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'A 
èôn ALTESSE ^RINIS^Ë 
- M NStJGKÉVK ■ 

LE É^RINGE 
F RIS O, 

grince d'Qrahgja & de NsrfT^u ^ 
Comte de Catzene^lsEog^ , 
ViaBden , biet2r> Sg>i«g(el- 
Berg , Linge > Metur^y Bu- 
ren y Le«rdam ;. MziiC^is'.dé 
Terveer & Vlifïlngue ; Sei- 
gneur & Baron de Breda, 
Beilftein ,, Lieiyeld > dé( la 
Vilk de ^Vâve , êc des P^ys 
de Cuyk , Dieft , Grimber- 
gen , Herftal , Cranenddnfc , 
Warneton, Arlay > YSéiC^ 
*3L2 tein 



ly E P I r R E. 

teîn , Steenbergeh , St. Mar^ 
tenfHyk , Geertruidenberg > 
Seveabergen*, haute & baffe 
Swaluwe Naaltwyk; Vicom- 
te héréditaire d'Anvers i&Ber 
{ànçon; Maréchal héréditai^ 
re de la Hollande ; Seigneur 
de rifle d'Ameland ; Gou- 
verneur héréditaire & Capi-v 
. ''taine général de la province 
de Frife ; Gouverneur & Ca- 
pitaine Général de la Provin- 
ce deGroningue & Omrae-; 
lande ^ &c» &ç. &c. 



Monseigneur^ 

\'Tai recherché ai^ec tout Vemprejfemerlt 

pqffible Vqcçajîon de pouvoir publie]^ les 

rares 



E p I T R b; V 

tares 6 excellentes qualités que je vis 

briller en P^otre Augujteperjbnne^ lorp 

que dans mes voyages feus Vkonneur de^ 

voir 6 déparier à ^oTRR Altesse Se-^ 

BE^issiME. Jl ejl vrai que depuis ce- 

tms-là)ai mis au jour quelques Ouvra^^ 

gçs qui auroient pu me procurer cettt, 

occajion: j^almême toujours eûlefoind^: 

lespréfenter â P^otre Ai^tesse; maisjô: 

if en ai trouvé oficunplus digne de f^ous. 

être dédié y que cetteTradu£lion que j* ai 

fqite dufjivrede M. S^inden^. 

yoTRE Altesse trouvera dajis ce 
Tjraxté dg^rimieres deThéolçgie j de^ 
J^JiilofopIiie (fi, de Mathématiques j ma-, 
mé es avec beaucoup d'Iiahileté &dedéli-'. 
catejfe : elles font toutes de votre fphere 
ces matiereS'3 puifque les Gouverneurs y 
Us Profejfeurs^ auxquels on a confié le 
foin de votre éducation jjè trouvent 
**3;. Qgrécbrs 



vj E p I T R e; 

agrégbkment forcés de rendre cette jûfli^ 
ce à P^otreAltessEs 6 de direqu'on na 
fitjwnais tant d^ progrès dans les Scien-- 
ces divines ^ humaines qm ^us en jcive:^ 
fait dans un à^efipeii as^ancé.llsjbuhah 
teroient ardenwimt qu'il leur fût permis - 
dje féliciter tous les jours P^otreAl^ 
TESSE fur ces heureux talens dont le 
Qd wus a comblé s meus ils fe contenu 
tent de les admirer dans un rejpecbieujfr 
filençe , crainte Àebleffer cette modefiiel 
qui vous fait envifager les louanges^ 
cofiime. enfantées ordinairement par le 
foufle empoifonné de la flatterie ^ de la--, 
quelle vous fûtes Vennemi déclaré , dès, 
votre plus tendre jeuneffe. 

Mes tandis que Votre Altesse^ 
fpxt Vadmiration dc toutes ks Cours de> 
V^Eurppey nefera*t-il donc pas permis 
^ àin ^ que vos manières également 

nobles^. 



t P IT.KÉi ;viî 

$iof^ (i aimables Kous gagnent hcetut^ 
dt mu ceux ^id ont Vhomeur d^a^pro^^ 
iiier de Fpjim Altesse i Si cela nèfç 
peut fans sexpofer à Vous déplaire ^ je 
m'arrête au milieu de ma carrière , & je 
m rejlrcdns à dire que y digne héritier dt 
toutes les augujies qualités qui rendirent 
vos illufins uéncitfts ^ fijcékébtet^Jt 
refpeâables à la Pofiérité > f^ous hono^. 
ni çai [uprêrm degré le noble fang qi^ 
toule dans vos veines; ô que files peu-' 
pks vouloient concourir unanimement à 
fl chvijîr un Prince qui fût ô qui fît 
le bonheur dû Geiire liumaîn > Hfau-* 
àroit tnfoiûmter un qui fût fait comme 
Fous êtes j 6 qui fît ce que Fous faites. 
Feuille le Ciel continuer à veiller fur ^ 
vos jours , les rendre longs Ô heureux y 
^conferver en votre Augujle Perfonne > 
un Prince aujfi cher à la Religion & à 

*a4 ICL: 



lyîJl . feplTRÈ: 

h caufe Pfotefiante que Vous Vétesi 
Ce font les vœux les phù ardens & les 
piusjinceres de celui qui efi avec untrès^. 
*propnàreJpeàf^ - 



MONSEIGNEURà 

CE ypTRE Altesse SuENissiMB»^ 

JjC ttès-humbje & tt^s^, 
obéiflknt Serviteur » 



i> RE F4C j^ 

pu TRADUCTEUR. 

SI Jamais il y eue un Titre capable 
d'exciter dans Fefprit du Leûeur, 
la crainte & ^efj^érançe 'y hjaioujie&i h 
méfiance 5 c'eft celui qui eft à la tête 
de ce Livre dont j'ai fait la Traduâ;ionj 
& que j'abandonne au Public, 

Le Zélateur ylc LeVi7e>le Sacrifia 
çateur qui croit préfomptueufcmehj: 
que ç*eft entre fes mains feules que 
Dieu a confié le foii\ de fpn Arche^ 
knt fa bile qui ferenjue, au premier 
coup d'oeil qu'il jette fur la nouveauté 
du-deffein de notre Auteur ; & trem- 
blant comme un fécond Heli, il craint 
Que TArche de Dieune foit en danger, 
de tomber entre les mains des Philif- 
tins.., . Mais fa crainte eft mal fondée, 

U Athée de fpéculation efperé ou 
fe flatte de trouver dans cette nouvelle 
Wpothèfe des notions qui lui donnent 
çccafîon de continuer de foutenir , & 
1^ fortifier les infipîdes & outrageantes 

railler 
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^ PRE FACR 

Lok fâges par lefquelles cette Société 
d'hommes fe gouverne j Icurçonferr 
lîent le précieux don de la Liberté y 
Liberté dont aucune autre Nation ne 
jouit en pareil degré. Point dlnquili- 
tion y point de contrainte à fpufcrirc à. 
des Articles fabriqués dans le Synodô^ 
pétulant de. . . L'Anglois eftlefeuL 
Peuple qui pofléde cette prérogative^ 
impayable dont Xacitt parle ainfi :. 
l^l\\Rc^ci temporum feUcitate , uhJL fentire- 
qua velis ^ G quafentias dicere Ucet* 

Pour ce qui concerne laTradudion J, 
^'ai lieu de me promettre qu'on rendra 
jjnôice aux foins que je me fuis don-^ 
né pour promener cet Ouvrage par» 
toute r^uropefous paffeport FranfoiV; 
& pour le dépouiller: de tout cet atti«* 
sail qui convient peu à ualong voyage. 
On fait que le défaut d'une grande 
partie des favans Anglois , eft de char- 
ger leurs Ecrits de fréquentes Parenn 
Ôièfes & de longues Périodes, qui font 
trè-fouvent perdre le Hl du difcours*^ 
]^our éviter cetécueii ; )*ai &ît comme 

Co, 



^ R E F^A C Ê. xîij 

"Gopernic^ qui^ faifî d'une fureur Germa- 
nique^fit un jour main-bafle fur tousleâ 
Cercles qui embarraffoîent la Sphère* 
JVi de mêole réduit toutes ces paren* 
thèfes & ces longues Périodes à un fty- 
lefuiviôc naturel. 
^ Quant à certains termes de Tart dont 
j*ai été forcé de mé fervir , j'ai tâché 
de les rendre intelligibles au commun 
des hommes par des Notes ou par 
des Synonynies plus connus dans la 
convierfation. Voilà ce qui me regar- 
de en qualité de Traducteur. 

Mais comme le Public eft d*uh goût 
difficile à contenter , & qu'il exige im- 
périeufement qu'après toutes les peig- 
nes qu'on a prifes pour le fatisfaire > 
on reconnoifle d'un ton hujnble & 
fournis qu'on n'eft que des ferviteurs 
inutiles , voici toute la fatisfàâion que 
j'ai à lui donner ; c'eft que ceux qui 
ne feront pas contens de ma Traduc- 
• tion, aient a apprendre V Anglais , pour 
la confronter avec l'Original ; & alors 
ïlsrcconnoîtront que fi mon ftyle pa- 

roît 



^ P R È F A CE 

ieck quelquefois gêné , c'eft que fil 
crainc fi::rûpuleufement ^ q(/en lui t^P 
£int prendre i'éSoty je ne ïn'écartaiïer 
de l'idée & des pen^Êes de l^Auceiar*. 
Si malgiré roda: ce qfue je viens cf^all^r 
guer pour ma défenfe y quelque Bt^ 
a^re veut condamner à. toi^t fisàtra-^ 
Ters > je lui fouhaite bon voyage êc 
iKke- meilleure Êinté» 
-, A^îiHa Veritas ita diferte ulla d&fè 
m^ere potejl , ut malitiofa calUditcàf 
iocum fraudi non invmiat. v . ^ Ulpianw 
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RECHERCHES 

SUR LA NATURE 

D u % 

FEU DE LENFERy 

& du lieu où il eft fitué. 

CHAPITRE L 

Qu^il eft très- conforme à la Raifon it 
croire une Vie à venir. 

|E mélange continuel de biens 
& de maux, de bonheur & de 
mifere, qui fe font fentir fi 
univerfellement en cette vie ,; 
porte jiaturellement ceux qui favent reflé- 
chir , à la croyance & à l'attente d'une 
autre , qui fera & plus durable & plus par- 
feite que celle-ci ; & ce n'eft qu'après avoir 
£ût de férieufes réflexions fur l'inconftance 

A des 




a Recherches sur l* 
des chofes périffables de ce monde , que Se; 
Paul, éclairé par les lumières de la Raifon 
& par une fainte Infpiratioii , s'écrie. Nous 
Hcbr. n* avons point ici de Cité permanente , mais 
' nous recherchons celle qui eft à venir. 

En effet, quelques efforts que l'Efprit hu- 
main puifle fe faire, il ne pourra jamais s'i- 
maginer que le Créateur du Ciel & de 1^ 
Terre eût voulu former un Etre d'une auffi 
vafte capacité qu'eft fAme de VHomme, de 
lui donner les qualités requifes pour conr* 
noître & converfer avec fon Créateur , de 
lui donner un avant-goût defbn propre bon- 
heur & enfuite la priver de toutes ces gran-: 
des attentes par l'entier anéantiffement de 
cette effence. Il y a de certaines emprein- 
tes dans l'Ame de Thomrae qui la^fbnt fou-« 
pirer après l'immortalité ; & fi tout notre 
bonheur confiftoit feulement dans la jouïC-; 
fance des biens périffables de cette vîc, 
l'Homme feroit le plus miferable de tous 
les Etres créés. Les perfonnes éclairées 
qui confiderent férieufement ce qui fe palïè 
au dedans du Cœur humain ^ conviennent 

tQutes 



FEtf DE l'Ekfer. Chap. I. 3 

toutes^ qu'il eft d'une étendue fi vafte, 

que rien au monde n'eft capable d'en rem« 

pUr la capacité que la jouïdànce des Biens 

immortels; fi donc après avoir tantfoupiré 

après le bonheur & la gloire du Ciel » il 

s'en trouvoit déchu par l'extinétion de fon 

ètrcj quelle Créature dans ce monde feroic 

plus miférable que l'Homme ? La crainte 

même des tourmens de l'Enfer , feroit un 

conofif continuel qui nous rongeroit ici bas 

continuellement, fi cette crainte ne nous 

étoit infpirée pour nous détourner de la 

voie de perdition. 

Si ces efpérances, ces craintes , ne por- 
taient pas fur des chofes réelles & vérita- 
bles, comment fe pourroit-il qu'elles fuffenc 
fi fortement imprimées dans le cœur de 
l'Homme , fie fi généralement , qu'il n'y a 
pasjulqu'aux Nations les plus barbares qui 
ne les refientent ? Je dis plus , je dis qu'il 
eu impoflible d'arracher ces notions d'au-, 
cune perfonne, à moins qu'elle n'ait l'ef- 
prit troublé ou abruti. 
Il eft vrai qu'il s'eft trouvé des hommes 
Az gui 



4 Recherches SUR lS 
qui ont été affez malheureux pour s'inf- 
crire en faux contre ces principes ; qui ont 
enfeigné le contraire , & qui ont fait de 
grands efforts pour en attirer d^autres dans 
leur parti : mais quand on les a éclairés de 
près , on s'eft fort bien apperçu qu'ils au- 
roient fouhaité , que ce Syftème , qu'ils ne 
crurent jamais , eût été réellement vérita- 
ble ; & que ce (a) Scepticifme ne procé- 
doit pas tant de quelque raifonnement folir 
de de l'Entendement, que de la méchante 
difpodtion & du defordre de leurs afFec-^ 
tions. J'en attefte ici la confcience des prin- 
cipaux de ceux qu'on appelle fortement au- 
jourd'hui , Ejprîts forts ; car ceuiç qui fe 
font donnés tous les mouvemens imagina- 
bles , pour tâcher de faire voir le ridicule 
de la Croyance d'un étatfiitur, &qui ont 
fait leur poflîble pour arracher de leur cœur 
les fentimens de cette penlée, rfbnt pas 

(a) Scefticifme , c'eft ropinion des Scef tiquer 
qui coniifte à douter de tout, à ne rien afTurer » êc 
à tenir Ton jugement en fufpens (tir tout. Molière 
a joué admirablement bien ces Sceptiques dans ûl 
Cooiedip du Mariage forcé. 



Tivîit l'Enfer. Chap. I. ^ 
Eté les moins fenfibles à ces notions com- 
munes , lorfque l'occafion le requéroit ; les 
remords importuns de la confcience qui 
accompagnent les méchantes aâions ^ la 
tranquilité , la joye , qui repofent dans l'a- 
me de ceux qui s^adonnent à la vertu , font y 
8c furent des témoins irréprochables de 
cette grande vérité ^ d'un état futur. 

Je pourrois citer des faits fans nombre 
qui feroient autant de preuves de ce que je 
vietis d'alléguer , je me contente pour le pré- 
fentde celui d'E/7icure, qui au fentiment de 
Cicer$n & de Lucrèce fut le premier qui 
tâcha de délivrer Tefprit de l'homme des 
frayeurs d'un état à venir : mais quand il 
fe vit près de rendre le dernier foupir , il 
voulut fe rétrafter des fentimens qu'il avoit 
fait fcmblant d'avoir , & faifi de funefles 
appréhenfions touchant l'état oh. il feroit 
réduit après cette vie, il mourut dans le 
défefpoir , & dans d'affreux tremblemens. ... ^ 

Voici ce qu'en dit Ciceron : A'cc qutmquam Cap. u. 

.,. . . . j V ^*^^^'- 

mi, qui magis ea quet timenda ejje nega-^Deor. 

w, tinkCT^t i momm diço & Dtos^ „ Je n'ai 
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„ jamais vu perfonne, qui craignît plus que» 
9y lui les chofes qu'il difoit qu'on ne doit 
„ pas craindre , je veux dire la mort & les 
„ Dieux. Il en eft & il en fera toujours 
de même de tous les Sceptiques ; car l*exif- 
tence d'un état à venir , comme celui de 
la Divinité fur lequel il eft fondé, fera 
toujours accordé , & les plus fiers contre- 
difans , & ennemis extérieurs de ces deux 
grandes vérités , fc démentiront tôt ou tard. 
En effet s'il y a un Dieu & une Provi- 
dence , il faut fuppofer qu'il fera droit à un 
chacun : or puifque les chofes arrivent dans 
ce monde indifféremment à tous ; le même 
événement aux bons & aux méchans , que 
même les Fidèles font fouvent comme de 
pauvres Lazares expofés à la mifere , tan-; 
dis que les mauvais riches font dans une 
fplendide abondance , je dis que s'il n'y avoîc 
poiht d'autre vie après celle-ci , on défieroît 
FEfprit humain de pouvoir accorder les évé- 
nemens de ce monde avec la Juftice & la 
Providence divine. 

Il eft vrai que ceux qui femblent révo- 
quer 



FfiO bg l'Enter. Chap. I. 7 
tpcr en doute une Vie future, nient auffi 
lia plupart , l'JExiftence d'un Dieu ; & fe mo • 
quent également des notions que les bons & 
les médians ont de Tautre monde. Ils di- 
fent que le bien & le mal font une même 
chofe, & que les récompenfes & les châti- 
mens de l'autre vie ne font autre chofe que 
lesjilks de la Politique, & de pures inven- 
tons des Legiflateurs. Mais ces fortes d'ab- 
ûrdités qui tentent à faper les fondemens 
delà Religion (s'il étoit poffible) qui ne 
peuvent provenir que d'une mortelle dépra- 
vation du cœur, ne mérittent aucune autre 
réponfe que celle que fait le Prophète Royal 
au Pfeaume XIV. UInfenfé a dit enfin cœur , 
irlyapoint de Dieu. Je n'entrerai donc en 
matière avec ces fortes de gens , pas plus 
qu'on le fait avec des perfonnes hors de fens : 
d'ailleurs ce feroit prendre le change^ & 
m'écarter du but que je me fuis propofé , 
qui eft, comme j'ai commencé à le faire 
d'établir cette grande & importante vérité 
d'un état à venir , où les bons feront récom^- 
penfés^ & les méchans tourmentés > comme 

A-i je 



] 
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je vais le faire voir dans le Chapitre fuîvaîitJ 

■ ■ — — - 

CHAPITRE II. 

Des peines dejlinées aux Méchans après cette 
yk t & des tourmens qui leur font prépa^ 
rés dans le Tartare ^ ou dans TEnfer. 

AYant démontré dans le Chapitre pré-i 
cèdent que rien n'eft fi conforme à la 
Raifon que de croire une vie à venir , je vais 
maintenant parler de la nature des peines de. 
VEnfer & des tourmens de ce Tartare. 

C'a été l'opinion commune & générale 
de tous les hommes , que les châtimens de la 
vie à venir feront très-rudes & violens : les 
anciens Poètes Payens le repréfentercnt , 
fuivant leurs conceptions, fous les formes 
les plus hideufes & les plus afireufes qu'ils 
purent inventer ; ils nous parlent d'un Ixion. 
qui étoit attaché & étendu fur une roue qui 
tournoit inceffamment avec une impetuo-i 
fité & un mouvement des plus rapides; 
d'un Tantale 9 qui pour avoir donné un repas 
dégoûtant à quelques-uns des Dieux ^ étoit 

aux 
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fax Enfers dans Teaujufqu'au menton, avec 
des pommes fufpenduës & qui tomboient jufi* 
quesfur le bord de ces lèvres j& cependant 
il ne pouvoir ni fe baiffer pour éteindre (a 
foif , ni s'élever pour manger de ce fruit. Ils 
nous repréfententles Béliies ou les chiquante 
filles de Danaus qui pour avoir maffacré 
cmellement leurs maris dans une nuit, furenr 
condamnées dans les Enfers à remplir d'eau 
un baril qui n'avoit point dé fond. Ils noU5 
racontent qu'un certain Sijyphe femeux vo- 
leur, fut condamné en Enfer , à rouler une 
greffe pierre jufqii'au haut d'une montagne 
très-rapide, & quand il étoit près du fom- 
met elle retomboit avec précipitation, & 
ainfi il écoit forcé de recommencer conti- 
nuellement cette affligeante tâche. Le chân 
timent de Tityus n'eft pas moins effrayant ; 
dans le tems qu'il fe mettoit en devoir de 
ravir Latone il fut tué d'un coup de tonnerre, 
& envoyé dans les Enfers , où il fut condam- 
né à avoir le foye & les entrailles dévorées 
par un Vautour, lefquelles renaiflbient à me- 
furc qu'il s'en repaiflbit. Ce font ces diffé- 
rentes 
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rentes fortes de tourmens qu'Ovi^ décrit 
fort ingénieufement dans ces fept Vers : 

lieum. Vifcerafrcthhat Tityos lanîania ; novemque 

^^455. J^g^ribus diftra£lus erat ; tibi ^ Tantale nullit 

Deprenduntur aquce ; qiutqut mminet effu^ 

git arbor. 
Aut petis , éiMt urges rwîrurum, Sifyphe, 

faxum , 
Volvitur Ixion, & fe fequiturque fugitquei 
MoUrique fuis lethum patruelibus aufce 
Ajjidue repetunt quas perdunt , Belides undasm 

Outre ces exemples & ceux des Salmonéesy 
des Lapithes, des Phlegyas , des Pîrïthous , 
& plufieurs autres dont ils nous rapportent 
les difFerens Châtimens , ils nous ont auflî 
idonné une defcription ample & générale 
de la manière dont les médians font tour- 
mentés par des Hydres ^ & par les Furies 
cruelles & vengereffes , &c. Il eft vrai que 
toutes ces fortes de defcriptions de VEnfer 
ne font que de pures fîftions ; cependant 
Dous les citons ici , pour montrer l'Idée vive 

gue 
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içie les Payens mêmes ont eu des rigoureux 
diàtimens de l'autre vie. 

Mais nous Chrétiens nous avons une lu* 
micre incomparablement plus pénétrante,' 
& une repréfentation plus véritable de ces 
cliofes dans les faintes Ecritures ; qui nous 
déclarent pofitivement , que les tortures de 
TEnfer font violentes dans le degré le plus 
extrême, & fi terribles, que la feule pen- 
léeen fait frémir d'horreur. 

St. Jean au vingtième Chapitre de VA^ 
pocalypfe nous dit & le répète jufqu'à trois 
fois que l'Enfer eftw/i Etang de feu &* de 
fouphrea où les Méchans feront tourmentés 
jour Êr nuit auxjîécles des fîécles. Notre 

Sauveur lui-même , avec une femblable ré- 
pétition , & afin de nous mieux convaincre 
de cette effrayante vérité , nous dit , que 
l'Enfer eft un feu qui ne s^ éteindra jamais ; ^^^c* 
dans un autre endroit il appelle ce feu un Matth. 
{tu éternel : & dans la Parabole du mauvais s. 
riche il eft dit que ce riche étant en Enfer xyi. zu 
dam les tourmens éleva fes yeux \ & dans le 

ycrfet fuivant il fpécific quelles font ces for- 
tes 
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tes de tounnens , quand il dit qu'il s'écrîoïfi 
ainfi. Jefouffre cruellement dans cet te flamme i 
Or quel plus fenfible tourment l'homme peut. 
Ifaîe '^^ s'imaginer que celui du feu? Qui eft-ce 
^^^^^' d'entre nous qui pourra fejoumer avec le feu. 
dévorant ? Qui eft-ce i^ entre nous qui pourra 
fejoumer avec les ardeurs éternelles ? dit le 
Prophète Ifdie. 

Mais ce n'eft pas tout, c'eft qu'il y a un 
E/i/cr même au milieu de V Enfer , car il y a 
un ver qui ne meure point , auffi-bien qu'im 
feu qui ne s'éteint point ; l'ame y eft tour-, 
mentée par des agonies & des remords cui- 
fans comme le corps l'eft par le feu & par 
lefouphre; le vif & le continuel fentiment 
^'avoir encouru la haine de Dieu , fans avoir 
aucune efpérance de rentrer en grâce , eft 
comme un Vautour qui dévore un foye tou- 
jours renaiffant ; fans aucune efpérance d'ob- 
tenir le moindre adouciffement à fes maux ^ 
pas même une goûte d'eau pour rafraichir cette 
langue qui eft mtferablement tourmentée dam 
Us flammes i en un mot c'eft le féjour delà 

privation 
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privation de tous bien, & l'exiftence ac- 
caelie de tous maux. 

Les Théologiens nous repréfentent l'En- 
fer comme un lieu oii il y a honte & confii- 
fion de face ; oii règne la colère de Dieu , 
oi on eft pour toujours féparé de Dieu, 
de fes faims Anges , & des hommes juftes 
qui font rendus parâits ; où les Damnés en-: 
trent en fociété avec les Démons , où il y a 
angoiiTes & tribulations ; & enfin où on eft 
jette dans les ténèbres de dehors , & dans le 
feu, tout cela eft compris dans cette diftinc-- 
tion fi connue des Scholaftiques , qu'ils ap- 
pellent powi^ damni & fœnafenfus j la peine 
k iam & la peine du Cens. 

i^ La peine du dam ou de la^erre ; quoi- 
cpe les m^chans ne foiént pas fenfibles en ce 
monde à ce qu'on appelle la privation du 
Ciel 9 cependant après la féparation de l'A-s 
me avec le Corps, leurs yeux feront ouverts, 
& alors détrompes de ces faux preftiges 
qui leur faifoient prendre l'ombre pour la 
réalité , alors ils connoîtront clairement ce 
gue c'eft que d'être chalfé, exclus du Royau-^ 

me 



/ 



|f4 RSCHËKCHÉS SVE Lt 

me des Cieux j d'être privé de la vifion bea- 
tifique , d'en avoir perdu la jouïflance , la 
Iplendeurôc la gloire; alors ils s'écrieront 
mais envain , Seigneur , Seigneur , ouvre-nous 
2. Outre cette peine de la privation d'un 
Dieu en qui réfide la plénitude de tout bon- 
heur, les médians feront, comme nous 
venons de le dire , jettez dans les ténèbres de 
dehors a &dans YEtangdefouphre Gr defeui, 
& cela non pas pour des millions d'années» 
mais pour toujours ^ pour toute V éternité : & ' 
ce qui agrave infiniment les peines de l'Enfer» 
c'eft ce toujours , jamais de fin ; & après avoir 
été, pendant des millions innombrables d'an- 
nées , la proie d'un ver qui ne meurt point, 
£e trouver fans aucune efperance de fortir de 
ce lieu de pleurs & de grincemens de dentis » 
quel affreux défefpoir ! 

Il y a deux fentimens contradidloirement 
oppofés à la defcription que nous venons de 
£aire de VEnfer , & des peines qui y font in- 
fligées. Le premier eft contre l'éternité des 
fouffrances ; le fécond eft contre la place 
locale de FEnfer, ou la place qui contient 
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le feu par lequel les damnés font tourmen'-i 
t&. A l'égard du premier fentiment, je n*y 
répons pas direétement pour le préfent > mais 
je le ferai dans la fuite ; pour le fécond > je 
mécontente de dire ici , que le lieu , ou une 
place locale de l'Enfer a été une notion ad-i 
mife par tous les hommes > de quelque Relir 
{ion qu'ib aient étéjChrétiens^PaymsJTurcs , 
IcJidfs ; car un Enfer pris dans un fens m/^ 
Uifkmque , ou une fimple féparation de Dieu 
dans ce monde , ou dans celui qui eft à venir 
I feroit une idée qui ne conviendroit en au'i 
I cune manière k ces terribles & effrayantes 
I defcriptions que l'Ecriture fainte nous donne 
: de YEnfer; de forte que , ou elles ont été fai-J 
tesinutillement^ ou il faut convenir qu'elles 
doivent s'entendre d'un lieu de fouflrances,* 
& non pas d'un fimple état de privation; 
En effet ^ aflfurer qu'il n'y a pas une place 
locale pour V Enfer ^ c'eft à ce qui me femH 
ble^ contredire manifeflement le fens véri-i 
table & littéral du texte > & de la demande 
que le riche faifoit ii Abraham en ces termes ; 
EnvoyeLaiare en la Maifon de monpere^ car 
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f ai cwq frères ^ afin qitil leur en atteft^^ dé 
feur queux aujji ne viennent dam ce lieu de 
tourmens. Si on objedle que ce n'eft ici 
qu'une conféquence d'une Parabole , nous 
prefferons l'argument par ces autres textes , 
en citant les paroles de St. Pierre , qui nous 
dit, que Dieu n'a point épargné les Angti 
«.^4!^ f Mi ont péché y mais que les ayant abîmer avec 
des chaînes d'obfcurité, il les a livrés pour 
être réfervés au jugement. Ces mots refervés 
au jugement, ne peuvent certainement s'en- 
tendre que d'un lieu. St. Jude nous dit ^la 
même chofe , & s'exprime ainfî, le Seigneur 
ïpjudc ^ ^^fi^éfous Cobfcurité dans des liens éternels, 
*^'' ^* jnfquau jugement de la grande journée , les 
Anges qui n'ont point gardé leur origine , mais 
ont delaiffe leur propre domicile. De forte que 
fi le Ciel y qui étoit leur propre demeure de - 
laquelle ils ont été chaflfés , eft réellement un 
lieu, il s'enfuit que V Enfer 9 qui eft à prér 
fent leur prifon & dans^laquelle ils font réfer- 
vés jufqu'au jugement , doit être auffi une - 
fiace locale. C'cft ainfi que s'en expliquèrent 
les (a) Centuriateurs de Magdebourg dans 

leur 
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fcir (h) Hiftoirc Eccléfiaftique : Quod autem 
haualiquis torquendis damnatisjit defiina^ 
tus manîfefie Chrîjîus docet : ubi veto locus ille 
fit non eft à Chrifio exprejfum. Ceft-à-dire 
Jesus-Christ nous enfeigne clairement quîl 
y a un certain lieu deflini pour le châtiment 
du Damnés ; mais il ri a pas déclaré pojîtive-] 
mnt ôùejîce Ueu^ Quant à ceux qui deman- 
dent fi YEnfer eft dans un lieu matériel ou 
non ? voici ce que le favant Dofteur Dovt 
leur repond, (c) Il faut nécejfairement que ce 
[oit une place matérielle , parce que non feule^ 
mtm les Ames^ mais aujjt les Corps y feront 
tourmentés ; ce r! eft pas une chofe imaginaire . 
ur lorsquils y feront ^ ils trouveront que les 
fàfùs quib y fouffr iront ne font que trop réeU 
Us: Le favant & illuftre Evêque Pearfon y 
dans.fon Explication du Symbole, remar- 
que, que quoique les anciens Pères de l^E-, 



(a) Ces Centuriateurs étoîent de favans hommes 
qui firent THiftoire Eccléfiaftique^ & la diviferent 
par centaines d'années , qu'ils appellerent Centuries 

{b) Hiji. Ecclef. Magdeburg Cent.I.Lib.I.Cap. V. 
D. DoYC, Réfutation de rAtheifm, p. iz6. 

B glife 
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glife ayent été de différâmes opinions paf 
rapport à VEi^sCeçenàzni ils font tous tora-; 
bés d'accord qu'il y avoit une telle place,, 
<}ue e'étoit un lieu , en quèlqu'endroit qu'il 
fût; fentimènt digne des ééfcnfeurs de la. 
Religion Chrétienne ; car fi on foutenoit que; 
VEnfiV n'eft qu'un lieu pris àms un fens méi^. 
taphorlque , ce feroit expofcr les Myfteresr 
facrés aux mépris profanes des Athées, & 
des Sceptiques , qui tireroient cette jufte Ôc 
naturelle conféquence , que puifque VEnfer 
n'eft en aucun endroit , il n'y en a point 
du tout. Mais (i les Sceptiques modernes ne 
veulent pas croire qu'il y ait un lieu appelle 
ïErrfer , & fi au rtiépris de tout ce que nous 
venons d'aHéguer , il« licîient la bride à 
leurs aflfeélions charnelles & déréglées, qu'ils 
nous permettent de leur appliquer ces pa- 
roles de Su Auguftin. „ Quiconque fe mo- 
5. que de cet article de Foi, qùil y a un 
„ lieu préparé pour les Démons Cr les me- 
s, chansy & qui n'en croit rien parce qu'il 
„ ne le voit pas ; qtfil fâche , que lorfqu'U 
^^ V expérimenter ay il fera confus & couvert de 

honte 
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iî i^Rfe;. 5^M'i/ fera Jéparé des Bienheureux j> 
ij £r eiu^i'ie ^^wi la géhenne du feu avec les 
M D^anmés^ & cela four V éternité. 

CHAPITRE IIL 

dans lequel on rapporte fuccinSlement toutes 
les différentes opinions touchant la place 
de l'Enfer. 

A Y ANT établi dans le Chapitire précé- 
dent cette importante vérité , qu'ily a 
w lieu appelle VEi^ferj ou une place de 
têwrmns pour Vautre vie » & cela fur les prin- 
cipes les plus convenables à la Raifon 3 il eft 
naturel de rapporter les différentes opinions 
touchant le lieu de VEnfer avant que d'en- 
treprçndrç de déterminer l'endroit o^ il eft 
fitué. Les anciens Grecs, au raport de Lucien, 
çroyoient que VEnfer étoit iii\xéfous laTerre^ ^^f^^^ 
dans un lieufpacieux &* ténébreux ; ils a voient 
été entraînés dans ce fentiment par leurs Poè- 
tes, fur-tQut par Homère & Hejîode; les La- 
tins le placèrent dans des efpaces foûterrains , 
immédiatement fous le Laç,/4yernedans la 
B z Cam." 
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Çampanie , Province fituée dans le Royau- 
me de Naples : portez à cela , parce qu'il 
fort de ce Lac des vapeurs fî fouphrées , que 
les Oifeaux qui fe bazardent de le traverfer f 
tombent roides morts ; c'eft dans une caver- 
ne ténébreufe qui efi: auprès de ce Lac, qu'E- 
née entra , pour commencer fon fameux 
voyage dans les Régions Infernales, fi on 
en veut crpire Virgik au fixiéme Livre de 
fon Enéide. 

D'autres s'ymaginerent qu'il étoit fous le 
Tenare Promontoire de la Laconîe dans le 
Peloponèfe ; par la raifon que c'eft un lieu hor- 
rible & ténébreux , rempli de Forêts fi épaiC; 
fes , fi longues , & pleines de tant de laby-* 
rinthes , que la plupart de ceux qui rifque- 
rent de les traverfer, fe perdirent, ou furent 
dévorés par les bêtes féroces. Oyidé dit que 
c eft par cette endroit qu'Orpfcec defcendit 
aux Enfers. 

Les autres enfin crurent que le Fleuve du 

Styx étoit le principal Siège de VEnfer, 

parce que (es eaux font fi vcnimeufes, qu'el- 
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fes tuent toutes les Créatures qui fe bazar- 
dent à en boire. 

Mais toutes ces prétendues découvertes 
tfétoient que de pures fixions de Poètes , & 
qui n'eurent jamais aucun fondement que 
dans l'imagination écbauiFée de ces grands 
^eurs de rien, 

LaifTons donc là les Payens , & la fécon- 
dité de leurs defcriptions fantaftiques » & 
voyonsfi le s Juip ne nous donneront pas 
quelques éclairciflemens fur ce fujet* Mais 
«feft en vain que nous fuivrons cette veine * 
elle eft trop fterile , & pour le dire en un 
mot, (a) leurs connoiflances de Fétat futur 
après cette vie, ne furpaflerent pas beaucoup 
celle que les Payens eurent fur ce fujet. 

Car quoique les Prophètes &les Sa vans 9 
fur tout ceux de la Sefte des Pharifiens ; 

(a) Voîcîcomme s*en explique le Dr. Barrowy Vol. 
II. Serai. XV. Il eft très-cotiftant que four ce qui 
concerne l'immortalité de l'Ame & un état à venir , 
ks Philofophes Payens ont en cela furpajfé les Juifs ; 
les Prêtres du Paganisme mfeignerent & frecheren$ 
cttte matière flus exfrejfémem & f lus fréquemment 
que les Doreurs Hébreux^ 

B 3 euflfent 
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eufTent une connoiâatice afles diftiaâe â€ 
ces chofes , cependant les Juifs en général 
étoient à cet égard airilî ignorans que les 
Payens mêmes. La vie future ne leur étoit 
cnfeignée que par une fimple tradition , par 
des expreffions fymboliques de leurs hom- 
mes infpirés , ou par des paraboles. Ceft Ce 
dont on ne pourra difconvenir, fi on confî- 
dére , qu'il y avoit parmi euxuacSefte nom- 
breufe & dominante, favoir les Sadiucéens » 
Aô. qui foûtenoient formellement quil riy avoit 
9. ni RcfurreSlionj ni Anges ^ ni Efprits ^ &c. 
cependant nous ne lifons en aucun endroit 
que kur Herefie ait jamais été condamnée ou 
cenfuréeparTEglife Judaïque : fi donc Té- 
tât d'une vie future ne leur étoit pas diftindle* 
ment & fuffifamment connu/ilsrfétoient nul- 
lement capables de déterminer & la nature de 
FEnfer , & fa place locale. Mais lorfque J e- 
SUS-Christ eut mis en lumière la vie &• 
I. 10. ' t immortalité par P Evangile, alors mais feu- 
lement alors , les hommes commencèrent à 
avoir des idées deftinéles des récompen- 
fes & des châtimens de l'autre monde; TE- 

vangilc 
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Vafagtié nous enfeignant & nous afTurant 
, qu'il y a up Ciel & un Enfer '^ Tun , qui eft 
[ la demeure de Dieu & de fes Saints Anges 
ii le fiéjour des Efprits bienheureux ; l'au- 
tre, rhabitationdes Diables, des Efprits 
ïebellcs qui tombèrent avec lui , & des mé- 
dians hommes. Je dis que lorfque ces cho- 
fes eurent été révélées aufli clairement qu'el- 
les le font y alors les écailles tombèrent des 
yeux des hommes ^ & ils commencèrent à 
difcourir de cette matière. Voyons quels fu- 
rent les fëntimens de ceux de TEglife naif- 
6me^ touchant le lieu où l'Enfer eft fitué. 
Pour rendre iènfible les idées qu'ils en eu^ 
rent , on doit favoir que dans les Siècles paf- 
fés, on s'étoit fait un Syftème touchant la 
•Terre & les Cieux vifibles,conforme à ce qui 
paroît à nos yeux; on croyoit que la Terre 
étoit une vafte plaine, apuyée fur fa bafe & 
fur fes propres fondemens, & que le Ciel 
éroit une voûte azurée qui s'étendoit fur 
toute la furface de la Terre. Delà ils con- 
clurent , que , puifque les parties les plu? baf- 
fes de la Terre étoient l'endroit le plus éloi- 

B 4 gné 
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gné du Soleil , ce devoît être là le Siège de 
TEnfer. Ce fentiment fut adopté par tous 
les Chrétiens de l'Eglife primitive 5 & quoi- 
que leur erreur concernant le Syftême de la 
Terre ait été enfuite mife en plein jour , ce- 
pendant cette opinion pafla, & fut trans* 
mife à la pofterité j on s'en étonnera moins ,' 
fi on confidére , que , quoiqu aujourd'hui on 
démontre clairement que la Terre eft un 
Globe qu'il y a des Antipodes qu'il eft mo- 
rablement impoflîble que ce foit le Soleil 
qui tourne autour de la Terre , cependant 
la plupart des hommes s'en tiennent encore 
^ aftuellement à l'ancienne erreur. 

Or que c'ait été la croyance des Chrétiens 
de l'Eglifç primitive , que l'Enfer étoit au 
fond de la Terre ^ je pourrois en rapporter 
des preuves fans nombre; mais je me con- 
tenterai de citer ici le fentiment de Tertullien* 
Ce grand Défenfeur des Chrétiens écrivant 
lib. de contre l'opinion de Platon touhant la nature 
Cap""!;', deTE/z/er dit : Il n'en eft pas des Chrétiens 
„ comme des Platoniciens, car Platon dans 

5, (on Phedon dit; que YEnfer eft un trou 

profond 
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ïi profond qui eft dans la Terre, dans 
,, lequel les hommes mettent bas leurs im- 
„ mendicités , & toutes les fouillures qu'il 
„ avoient contraftées , & defquelles il fort 
ji des exhalaifons fi épaifles , que Tair en eft 
„ étouffé ; mais pour nous Chrétiens , nous 
y) difons que V Enfer eft une place d'une vafte 
s, étendue qui eft dans les entrailles les plus 
), profondes de la terre jpuifque nous lifons 
» que Jesus-Christ après fa mort fut trois 
9> jour dans le cœur de la Terre. 

Voilà au jufte l'idée qu'ils avoient de la 
place de VEnfer : & le grand argument dont 
ils fe fervoient pour foutenir cette hypothè- 
fe, étoittiréde hdefcente rfe Jesus-ChrisT 
aux Enfers , defcente qu'ils apuyoient des 
textes fuivans. Le Prophète Royal parlant pç^^^j^^ 
en Efprit Prophétique de J. C. dit , quejon ^v^- ^°* 
amen a pas été delaijféelaufépulchre , ou com- 
me l'Original le porte, aux Enfers -^ Jesus- 
Christ lui-même répondant à ceux qui lui 
demandoient qu'il fit en leur préfence quel- 
que miracle , leur dit que comme Jonas fut Math. 
dans le y entre de la Baleine trois jours Gr trois 
B j; nuits 
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fmtsi de même le Fils de Vhomm^ fera ait 
c»wr de la Terre trois jours &• trois mit s. Et 
enfin fur ces paroles de S. Paul qui dit^ 
f ph. que Jesus-Christ étant monté en haut , il 
a mené captive une multitude de Captifs. £c 
puis il ajoute immédiatement après ; Or ce 
qud eft mente , quefl-ce autre chofefinori que 
premièrement ilétoit defcendu dans les parties 
les plus bajfes de la Terre ? 

Mais quoique ces textes femblent défîgner 
une defcente dans un lieu proprement dit 
Enfer & avoir été le fondement fur lequel 
on s'apuya , lorfqu'on mit dans les articles 
-du Symbole , il ejl defcendu aux Enfer ; Km- 
J&i ayant été, à ce qu'on prétend, le premier 
qu'il Ty introduifitjCependant i!s neprouvcnt 
en aucune manière une defcente réelle de 
Jésus Christ dans PEn^rj & St. Paul dans 
.le dernier texte cité, n^a pas eu en vue une 
telle chofe ; voici ce que dit fur cela le Sa- 
vant Evêque Pearfon: „ Nous ne pouvons 
„ pas être affurés que cette defcente dont 
9, parle St. Paul fut faite après la mort de 
9} J* C. , ni que par les parties les plus haf- 
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s [es rie la Terre , on doive entendre le lieu 
^ àh les Ames tles hommes font tourmen- 
„ tées après la réparation de leur corps , car 
„ il eft écrit, per forme nejl monté au Ciel 
« finon teltti qui eft defcendu du Gel j deforte 
j, que cela veut dire à peu près, en ce ^lil 
,) tji monté qu^eft-ce autre ckofejîhon qu'U 
„ étoit defcendu auparavant f & quant à ces 
), paroles les parties les plus haffes de la Terres 
), dlesrne (îgMfientrien autre ^ que, icibài 
,) fwr la Terre ; comme quand J. C. difoit 
)9 dans St. Jean^Chap. VIII. en parUftt aux 
), Juifs de fott tems , vous êtes d' en-bas ^ mais 
). moi je fuis £en hauts vous êtes de cem&nde 
i) mais moi je neftàs point de ce monde. Ou 
)} iorfijue Dieu parlant par le Prophète Joâ ^^^ ^^* 
>, dit, jt ferai des miracles là haut dans les 
)y deux 9 b' fur la Terre. Je dis plus , je 
3, dis tyfellesfe rapportent fort bien à l*In» 
„ carnation de nôtre Sauveur , fuivant ces 
)i pat*oles du Prophète Roi : l^ arrangement Pfcaume 

CXXXIX 

« de mes os ne t^a point été caché lorfque is. 
,, fai été fait en un lieufecret , &* admira- 
7i blement façonné dans les lieux bas de U 

„ Terre 
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„ Ou bien elles fe rapportent à fon enfevé^ 
ïxîiu^ „ liffement , félon ce même Prophète , ceux 
**• ^> qui cherchent mon amepour la perdre entre'- 
f^ vont au plus bas de la Terre; ces deux 
„ conféquences ayant un rapport naturel à 
^9 ces paroles de Job , je fuis Jorti nud du 
1^ ventre de ma mere^ 6* j'y retournerai nud. 
Le Dofteur Hammond fi connu par fes 
cxcellens Ecrits , attribue précifément ces 
fzroles aux parties hajjesde la Terre, ou au 
tombeau j & fur les paroles de T Apôtre que 
nous avons citées ci-deffus, il fait cette courte 
paraphrafe „ Qu'eft-ce que St. Paul veut 
„ dire , celui qui ejl monté au Ciel , fi ce 
i, n'efl: qu'il étoit premièrement defcendu 
;, dans les parties les plus baff.^s du Monde 
„ appellées la terre -, ou dans le fein de la 
„ Vierge pour y être incarné ; ce que le 
o Pfalmifte dit & appelle être façonné dam 
9, les lieux bas de la terre; ou enfin à fon 
99 cnfeveliflement ou tombeau appelle les par- 
99 ties baffes de la terre. 

Hemmingius dans fon Commentaire fur les 
JEpîtres du Nouveau Teftament, dit formel- 
lement 
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lement „ que la defcente de J. C. dans ht 
j, Utiix bas de la terre , dont parle St. Paulf 
y, doit s'entendre de Ton humiliation en pre- 
Il nantla nature humaine ; de fa mort; Se 
91 de fa paffion. Et ceux, dit-il, qui croyent 
» qu'elles défignent une defcente de J. C. 
I, dans cet Enfer qui eft le lieu des Damnés , 
n le croient fans aucun fondement ; car , 
)) ajoute ce favant homme , l'Apôtre ne fait 
9) pas ici une comparaifon entre une partie 
if de la Terre & une autre , mais entre la 
}i terre prife en fon tout, & entre le CieU 
Je me fuis un peu étendu fur ce texte , par- 
ceque c'eft celui fur lequel s'apuient le plus 9 
ceux qui luppofent que TEnfer eft fitué dans 
les entrailles de la Terre : ayant donc fait 
voir que tous ces textes dont ils fe fervent 
tf y ont aucun rapport , je puis maintenant 
afliirer avec plus de fermeté , que , quoique 
l'Ecriture femble donner quelques idées de 
la fituation de VEnfer , comme nous le ver- 
rons dans la fuite , cependant elle n'a jamais 
déterminé le lieu où il eft fitué, Ainfi donc 
iious avons une entière liberté d'examiner à 

fond 
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& qui après la refurreûïon perceront ëter- . 
nullement de dards enflâmes le cœur des ; 
Uitg^ de réprouvés, St Auguftin nous dit que de fou 
Lib. tems il y avoit des perlonnes de ce lenti* 
Cap! X. ment , & dans les derniers tems CaMn (a). 
& quelques-uns de fes adhérons ont enfeigné . 
la même Doârine. Mais fî les tourmens de 
l'Enfer confiftent feulement dans les remors 

(il) 'L'Auteur a ceci de commun avec la plùpar*' 
Jes Anglais qtti Ont été élevez dans' lés célèbres 
UniverStés à'Oxfori & de Cambridgt y c'èft d'être, 
remplis de préjugés $^ d'une haine implacable contre 
Calvin & ceux qu'il lui plait appellérïê's Adhérantm 
lis lui ont imputé de faire Dieu rAatenr du péché 
& cent autres proportions aufli extravagantes ; & 
par tout où ils trouvent jour à anathcmatifêr fès. 
Écrits , ils le font à tort & à travers ; en vérité c*eft 
avec injuftice des plus criantes qu'on s'acharne à ter- 
fiîf ta gloire d'un homme qui a fi ïàvàmment écrit 
contre l'ennemi commun des AngioU 8c desRéfor^ 
mes. Je pourrois' aporter mille preuves des faufli- 
tés manifèftes qu'on lui impute, maîs je ine tiens 
à celle dont il s'agit Ici. L'Auteur dit qtie Calvin Se 
fes Adhérans ont enfeigné, que le feu de l'Enfer efL 
un feu métaphorique , & pour le prouver il cite le 
Commentaire qu'il a fait fur le LX VL Chapitre d*l* 
fate ; or je prie les Curiepx de ie donner la peine 
de le lire , & on verra fi l'Auteur dont je traduis le 
Livre, n'a pas laillé furprendre fa Religion à cet 
égard* 
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& dans les regrets de l'Ame , qui font dé- 
Cgnés par ce ver qui ne meurt points pourquoi 
cette addition fi fouvent répétée de Feu 
qui ne s^ éteint point a fi cela ne dénote rien 
du tout ? Dans quels embarras ne fe trouvent 
pas ceux qui font de ce fentiment , & qui 
fe plaifent fi fort dans les allégories , lorf- 
quon leur demande Texplication de ces 
paroles contenues dans le IX. Ch. de St. 
Marc , que fi ta main- te fait tomber, cou- 
pe-la : il vaut mieux pour toi que tu entre 
manchot en la vie , que d'avoir deux mains , 
& aller dans la géhenne , au feu qui ne s'é« 
teint point ; là où leur ver ne meurt point 
fr le feu ne s éteint point. Et fi ton pied te 
Eût broncher , coupe-le : il vaut mieux que 
tu entre boiteux en la vie que d'avoir deux 
pieds & être jette dans la géhenne du feu qui 
ne s'éteint point i là où leur ver ne meurt 
foint & le feu ne s^ éteint point. Si ton 
œil te fait broncher , arrache-le : il vaut 
mieu X que tu entre au Royaume de Dieu 
n'ayant qu'un œil', que d'avoir deux yeux & 

être jette dans la géhenne du feu ; là où leur 

C ver 
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ver m meurt point , Gr le feu ne s* éteint poînti 
Or fî nous prenons ces paroles hors de la mé- 
taphore , (i nous les mettons dans le fens de 
ceux qui n'admettent point de feu réel , mais 
feulement les inquiétudes mortelles de l'Ame, 
il s'enfuivroit qu'on devroit les traduire ainfî: 
Il vaut mieux pour toi que tu entre man- 
chot en la vie , que d'avoir deux mains , & 
aller dans le lieu de tourmens deftinés pouç 
les mécbans ; où les troubles de VAme ne cef* 
feront point : où les troubles de VAme ne c^ 
ftrofnt point : où les troubles de VAme ne cef^ 
feront point. Mais combien ce fens n'eft-il pas 
forcé & oppofé à un iens naturel f n'empor- 
te- t-il pas une manifefte Tautologie ? & ce 
qui eft le plus impardonnable , c'eft que dans 
cette occafion il n'y a aucune néceffité de 
donner ce fens forcé & allégorique, au lieu 
qu'une conftruâion littérale & naturelle de 
ces paroles, eft plus conforme aux autres 
textes de l'Ecriture, à la Raifon , & à l'Au- 
torité des Percs de TEglife , tant anciens que 
modernes. 

I * Il eft le plus conforme aux autres textes 

de 
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de l'Ecriture. Il y en a deux ou trois qui 
parlent du feu de l'Enfer, & qui en ddfi- 
gnent fi clairement la réalité, qu'il eft impoC- 
fiblc de leur donner un fens méthaphorique, 
(ans faire une manifefte violence à la nature 
& au deffein de l'Auteur facré. Notre divin 
Sauveur propofe une Parabole aux troupes 
concernant la bonne fémence fémée par lepro- Marh. 
frietair€ cU la Terre ; Vyvroye fémée par Ten- ^^"' 
nenU ; comme auffi la moijfonj & les moiffon- 
news : & lorfque fes difciples le prièrent de 
leur expliquer le fens de cette Parabole , ce 
bon & divin M aitre le fît ainfi : 

Celui qui fente la bonne fémence ^ cejl le 
Fils ie ï Homme a Êr le champ efi le mondes 
la bormefémence, ce font les Enfans du Royau- 
me : Vyvroye , ce font les Enfans du méchant ; 
& V ennemi qui Va fémée c'eji le Diable; la 
moiffon cefi la fin du monde i 6r les moijfon- 
neursfont les Anges. Comme donc on cueille 
Vyvroye^ &* quonla brûle au feu y il en fera 
ainfi à la fin du monde; le Fils de VHomme 
envoierafes Anges qui ôteront de fon Royau- 
me tous lesfcandales , Gr ceux qui font Cini- 
quitéa Gr ils les jetteront danslafournaije du 

C 2 fe^A 
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feu^ là il y aura des pkurs & des grlncemem 
de dents. Orlorfqu'on explique une Parabole 
à caufe de fon obfcurité , il eft certain que 
rexpofition en doit être faite en des termes 
fimples & naturels , autrement ce feroit ex- 
pliquer robfcur par quelque chofe de plus 
obfcur. Le feu donc dans lequel les médians 
feront jettes , ne doit pas être pris ici dans 
un fens allégorique,puifque nous ferions auffi 
en droit de prendre dans un fens allégorie 
que & les Anges &ch Jin du monde dont !• 
C.parle dans l'explication de cette Parabole. 
On fera encore plus convaincu de ce que je 
vient d'alléguer lî on obferve ce que J, C. 
Math. g|. jgns la même occafion, au fujet du 
filet jette dans la mer a & qu'il dit , il en fera 
nmfi à la fin du monde , les Anges viendront 
& fépareront les méchans d^avec lesjufies , & 
ils les jetteront dans lafôumaife de feu. Quand 
il eut achevé cette Parabole il demanda à 
fes Difciples s'ils avoïent compris toutes ces 
ckofes , & ils lui répondirent , oui , Seigneur. 
Quant à la Parabole il eft évident qu'ils ne 
l'cntendoient pas , puifque quand les trou- 
pes furent rétirées , ils le prièrent de la leur 
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Expliquer ; mais quant à toutes les parties 
de cette Parabole qu'il leur expofails les com- 
prirent parfaitement par la netteté &la clarté 
des expreflîons dont ce divin Maître fe fervit, 
Jésus -Christ faiiantla defcription du 
grand & terrible jour du jugement univer- 
fel, dit que la Sentence finale qui fera pro- 
noncée contre les méchans fera conçue en 
ces termes : Rnire^-vous de moii Maudits , Math. 
£f flUef auftu éternel qui eft préparé au Diw ^^J' 
ble& àfes Anges. Or on ne peut fuppofer 
qu un Juge équitable & infiniment éclairé 
voulût prononcer une Sentence remplie de 
termes allégoriques, particulièrement dans 
un tems auquel toutes les Allégories auront 
pris fin 9 & que toutes les chofes obfcures , 
que toutes les paroles qui auront été faites 
& dites en fecret , feront mifes en évidence 
& en plein jour, L'ufage des Paraboles ou 
des Similitudes que J. C. propofoitaux trou- 
pes , étoit très-fouvent afin qu'en voyant on 
voye Gt* quoh ri aperçoive point }, &* qi^m e/z- 
tendant on entende & qu'on ne comprenne point» 

Mais lorfque J. C. étoit feul avec ces chers 

C3 Dvt 
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Math. Difciples il leur expliquait toutes chofes ; maïs 
34. ' pourquoi pas aufli aux troupes ? J. C. en dit 
la raifon au verfet XL du même Cha- 
pitre , lorfque parlant à fes Difciples il leur 
dit : Il vous efl donné de connoître lefecret du 
Royaume de Dieu , mais à ceux qui font dehors^ 
toutes chofes fe traitent par desjîmilitudes. L'u- 
fage donc des Paraboles ou allégories , car 
c'eft tout un , eft de cacher à TAuditeuR ce 
qu'entend , ou ce que veut dire celui qui les 
* propofe : mais au dernier Jugement de 
Christ , ce fera tout le contraire : ce fera 
afin que tous les hommes entendent de leurs 
oreilles, qu'ils comprennent dans leur cœur 
& qu'ils voient exécuter de leurs propres 
yeux. Il faut donc que cette Sentence gé-. 
nérale & finale par laquelle les damnés feront 
envoies au feu éternel , foit prononcée dans 
des termes clairs , & formels ; afin que les 
méchans connoiffent clairement quel eft leur 
malheur : afin que les Anges qui feront les 
Miniftres de ce jugement, fâchent ce qu'ils 
* auront à faire, & afin que les Elus qui con- 
courront en ce jugenQentavecJ£SUs-=CHRisT, 

puif- 
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puiflent difccrner ce qu'ils doiv ent approu- 
yer. 

Outre ces endroits de TEcrtture fainte 
que nous venons de citer ^ il y en a d'autres 
qui ne font pas moins clairs , ni moins forts ; 
comme ceux-ci tirés de rApocalypfej Chap. 
XX. fm 1^. Et quiconque ne fut point trouvé 
écrit au livre de vie fut jette dans P étang de 
feu. Et au Chap. XXI. f. 8. les timides , 
les incrédules , les exécrables , les meurtriers , 
Us paillards j les idolâtres, & tous les men- 
teurs feront jettes dans V étang ardent de feu Sr 
de fouphre. 

1. Lorfqu'il eft ip?iv\é du feu dé V Enfer ^ 

& qu'on prend ce mot de /eu dans un fens 

réel, dans tous les textes que nous avons 

cités , je foutiens que cela eft très-conforme 

à la droite Raifon. Pour mettre toute l'hy- 

pothèfe dans un jour clair , je demande s'il 

eft contre les principes de la Raifon d'affu- 

rer l'immortalité de l'Ame , ou fon exiftence 

& fon opération après qu elle eft féparée du 

Corps ? car quoique l'Ame (oit d'une nature 

ipirituelle, cependant elle eft réellement 

Ç^ dans 
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un lieu , non pas circonfcriptivement com- 
me font les corps , mais elle y eft détermi- 
nément'; & ainlî rendue éloignée des autres 
places ; de forte que nous pouvons dire avec 
certitude qu^elle eft là , & non pas autre 
part. Comme donc l'Ame eft déterminëment 
dans un lieu , nous devons fuppofer qu'elle 
agit, qu'elle entend , qu'elle veut, & qu'elle 
eft fufceptiblc de joye ou de triftefl'c, & 
par confequent qu'elle eft dans un état de 
félicité ou de mifere. Si elle a bien fait dans 
cette vie. Dieu dans fa mifericordieufe bon- 
té à préparé pour elle un lieu de paix & 
de repos; fi elle a mal fait. Dieu dans fa 
juftice l'a condamnée à aller dans le lieu de 
triftefle & de gémiflemens. Comme donc 
il y a dans ce monde de deux fortes de per- 
fonnes, il y a aufli dans l'autre deux dif- 
férentes places pour les focietés des âmes 
après la mort ; l'une pour les Juftes , l'autre 
pour les Injuftes; l'une appellée le Ciel , & 
l'autre nommée V Enfer. En un mot comme 
l'ame après la féparation de fon corps, eft 

heureufe,ou malheureufe; ainfien ferat-il 

auflî 
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îiuffi du corps au dernier jour; il reifufcitera 
pour fe réunir à cette ame, & pour être 
participant avec elle d'un bonheur ou d'un 
malheur éternel : chaque perfonne dans fon 
individu verra de fes propres yeux Dieu 
dans fon trône brillant de gloire & de ma- 
jefté ; ou bien elle aura en corps & en ame 
pour partage, avec le Diable dans l'Enfer, 
ïétang ardent de fbuphre & de feu. 

Qu'y a-t-il donc de déraifonnable ou de 
faux dans tout ce Syftême , quoique pris & 
entendu dans le fens du monde le plus lit- 
téral j comme effeftivement il a été pris & 
entendu par les plus habiles & les plus or- 
thodoxes Ecrivains de l'Eglife Chrétienne ; 
pour ne pas dire par toute l'Eglife de Je- 
sus-Chkist , comme je vais le prouver par 
des Auteurs anciens & modernes tous ref- 
peftables par leur grand favoir & par leur 
piété. 

Les Théologiens modernes de notre'Egli- 
fe * que je citerai feront les Docteurs Bar- 

* L'Auteur entend TEglife Anglicane. 
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roir , Hammond & PEvêque Bilfon , qui par 
leur profond favoîr honorèrent le carafttre 
dont ils étoient revêtus , & TEglife dont ils 
furent de très -digne membres, & qui tous 
furent de grands partifans de la caufe pour 
laquelle je plaide ici. 

Le Doéleur BArrosr dans fon Expofition 
du Symbole , & dans l'Article où il enfeigne 
ce que nous devons croire de la vie éternelle , 
s'explique aînfi. „ Les corps de ceux qui 
99 feront condamnés à la mort éternelle fe- 
„ ront tourmentés continuellement par des 
„ flame§defouphre, qui fe feront fentir dans 
„ les parties du corps les plus profondes , & 
„ leurs âmes feront rongées inceflammenc 
„ par un Ver ; le ver des remords cuifans 
9, d'avoir été affés infenfés , que de préfe- 
99 rer la créature au Créateur; lever de 
„ défefpoir , de ne pouvoir jamais fortir de 
9, ce trifte état 5 & dans ces tourmens inex- 
„ primables, de fentiment, & de défîr 
9, de mourir, on ne pourra jamais le faire '^ • 
Or fi les corps des Réprouvés feront con- 
tinuellement brûlés par de cuifantes fiâmes. 
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je demande quelles fortes de fiâmes , G elles 
se font pas matérielles f Auilî bien que leurs 
âmes feront rongées par le ver d'un remord 
continuel & d'un horrible défcfpoir; fi les 
damnés feront toujours mourans & dans la 
peine dufensy & en celle d'un défir qui ne 
pourra jamais être rempli , il eft évident que 
làjlame doit être diftinéle du ver , la fla- 
me par laquelle le corps fera toujours brûlé , 
ce qui eft la peine du fens ; & par le ver 
qui rongera (ans ceffe Famé, ce qui eft le 
tourment de l'ame , à moins qu'on ne veuille 
faire du corps^ & de Tame une feule & mê- 
me chofe. 

Le Doéleur Hammond dans fon Commen- nam. 
taire fur Sr. Mathieu , & fu? fcs paroles reti- s. Math, 
reç vous de moi , maudits , alle^ au Jeu iternd 
qui efl préparé pour le Diable Gr pourfes An* 
ges y paraphrafe ainfi ce texte : Vous êtes un 
nombre de perfonnes maudites condamnées au 
feu éternel i qui ne fut pas originairement créé 
ou déjîgné pour vous , ni pour aucun du Genre 
humain , mais pour le Prince des Diables &• 
fes ^nges ^ qui péchèrent à* qui tombèrent 

avec 
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avec lui , & qui maintenant par votre propre 
faute efl devenu votre portion. 

Or quel eft le plus convenable à la Rai- 
son de dire que les remords Gr les angoijfes 
de Vefprit auxquels les méchans feront con- 
damnés, étoient faits & préparés pour le 
Diable & pour fes Anges ; ou que le feu de 
V Enfer qui étoit fait & préparé pour les Dia- 
bles, efl: devenu la part des méchans^» Se 
cela par leur propre faute ; il efl: certain que 
le dernier fens efl: & moins forcé & incom- 
parablement plus convenable à la Raifon 
que le premier. 

Le Doue & zélé Evêque Bilfon qui a 
fait une coUeftion de tout ce que les Pères 
Grecs & Latins ont dit ou écrit fur la def* 
cente locale de J. C. aux Enfers, a été très- 
pofitif fur la vérité & la réalité du feu de T J?n- 
fer ; cet Evêque étant un jour interrogé par 
un libertin, s'il étoit vrai que dans \ Enfer 
il y eût du fouphre auflî-bien que du feu ? 
II lui repondit de cette manière. 

^, Quand auyiM/7/7re vous pouvez, fi vous 

êtes affés impie que de le faire , vous mo- 
quer 
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^, quer de Su Jean , qui dans fon Apoca- ji^^^^ 
„ lipfe , en parlant des méchans , dit, qu!ils ^^^' ^•^ 
5> yironr tourmentés dans le Feu &* i^ni le 
^^ Souphre ; comme aufli que le Diable fut chap. 
„ jette dans V étang de Souphre Gr defew, oii^^' ^^^ 
„ vous pouvez vous oppofer à Dieu même, 
jy & lui demander , fi du Souphre matériel 
„ étoit mêlé avec le feu qu il fit pleuvoir 
5, fur Sodome & fur Gomorre ; & pourquoi 
, j il les verfa tous les deux fur la tête de ces 
„ fcelerats ; comme fi le feu feul n'avoit pas 
,, été fuffifant pour détruire ceux qui, félon 
^y St. Jude^ s* étant abandonnées à des pop- ^^j^^^ 
^j fions abominables ^ Dieu Usfit fervir d'e-^* 7- 
,^ xemple en leur faif ont fubir la peine du feu 
,, éternel f Mais qui que vous foyez qui pré- 
,, fumez altérer ou former les Jugemens de 
5, Dieu fuivant votre çaprice,fachez que lorf- 
„ que je lis que Dieu fit pleuvoir du feu &* du Gen. 
,^ fouphrefurSodome^&c lesVilles prochaines, ^'*** 
c & quil fera pleuvoir du feu ù" dufouphre 6.' 
y, fur les méchans,2iu rapport duProphete Roi, 
^5 je n'ofe pas allegorifer aucun de ces textes, 
99 parce que je refpeéle la Parole de Dieu, qui 

me 

à 
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i* me déclare fa volonté, & que je ne me mé^ 
i, fie point de fa puiffance. Carfi Dieu veut 
5, qu'il y ait du fouphre mêlé avec le feu de 
5, FEnfer non feulement pour le rendre plus 
„ vif, mais aufli plus puant, pour tourmenter 
,, plus vivement Todorat , la vue , & le fen- 
,, timent des méchans & des impies qui fe 
f, feront rebellés contre leur Maître, vous, 
„ ou aucun des mortels, quavez-vous à 
„ dire, que ne tremblez-vous plutôt à la 
^, vue des terribles jugemens de Dieu , qui 
„ peut ainfi punir , & qui envolera le corps 

», & Tame dans le feu de V Enfer. 

Pour fortifier & confirmer davantage cette 
dodrinedu feu véritable, matériel, & réel 
de l'Enfer ^ il rapporte les fentimens de plu- 
lîeurs Ecrivains modernes , qui pour leur 
grande Erudition & pour TOrthodoxie . 
n'ont été en rien inférieurs à ceux des fiè- 
cles reculés ;favoir (a) Pierre Martyr^ 
(i) Munjler, (c) BulUnger, (d) Gualter j 

(a) Pet.Mart. în 2. Cap. L. Keg. (b) Miinfter 
Annotât, in 30. Ifà. (c) BuUing/Homil. po.in 
Ifa, }o. (ii; Gualter. Homil. 163. in lia. 30. 

Miif- 



Fbxt de l'Enébe Chap. IV. 47 
(c) Mufcidus, (/) Zanchius. & comme ce fc? 
toit trop Éatiguer le Ledeur que de rappor- 
ter tout ce qu'ils ont dit fur cette matière:,^ 
je me fuis contenté d'indiquer à la marge 
Tendroit oà on pourra le trouver fi on b 
fouhaite ; mais comme celui de tous qui a 
ëcrit le plus modeftement & le plus favamr 
ment fur cette matière , a été Zanchius , voici 
ÙL paraphrafe. ,> Il eft certain que les Di»- 
,, blés & tous les médians feront envoies 
,, dans un feu éternel pour y être tourmen*- 
„ tés; car J. C. déclare pofîtivement qu'il 
9, dira auK médians , Retirez-vous de moi 
„ maudits , Gr alle^ au feu éternel qui ejl 
„ préparé au Diable tr à fes Anges^ Mais 
„ quelle forte de feu fera- ce ? C'eft ce que 
„ je ne décide pas , parce que l'Ecriture ne 
,> l'a point déterminé. Cependant ce qu^on 
„ ne peut révoquer en doute , eft , que non 
5, feulement les âmes , mais auflî les corps 
„ des damnés feronttourmentéspar cefcu; 
„ ce feu donc doit être d'une telle nature 
„ qu'il puiffe agir fur les corps i & les tour- 

(e) Mufculus in Math. c. 2^. (/) Zanchius do 
openbus Dei , part. 1. lib. IV. cap. 19. 
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,, menter d'une manière plus cuifante que le 
„ feu élémentaire d'ici bas ne le peut faire^ 
„ Enfin de quel qualité qu'il le foit , il eft 
„ très-probable que ce fera un feu matériel 
„ ou corporel , qui puifle agir fur les corps 
„ & les tourmenter. Ainfi donc il eft cer- 
„ tain que le Diable foufFrira des peines 
9, & des tourmens par une chofe matérielle, 
„ je veut dire par cefiu y & cela éternel- 
5, lement , c'eft pourquoi il eft appelle un 
„ feu éternel & qui ne s'éteint point. Ec 
cet Auteur fe faifant à foi-même cette quef- 
tion ^ comment il eft poflîble que des fubf- 
tances fpirituelles puiffent foufFrit par ce 
îdem in qui eft matériel ? Voici comme il répond. 
hvTid' 99 Nous en avons un exemple en nous-mê- 
wi^'a 3, & mes où nous fentons tous que nos âmes 
jhcfl:4. ^^ fouffrent plufieurs chofes médiatement par 
„ leur union avec le corps. De plus qu'eft- 
„ ce qui peut réfifter à la puiflfance & à la 
,, volonté de Dieu ? Que ce doute s'éloigne 
,, donc pour jamais de l'efprit des Fidèles, 
A ce témoignage fi authentique j'ajou- 
terai encore celui des favans Centuriateurs 

de 
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de * AfagdeboHrgt qui, comme nous l'avons 
. dit auparavant , ont déclaré non feulement 
que l'Enfer eft àittrmnèmmt dans un lieu, 
mais même qui aflurent que parmi les diâë- 
rens tourmens que les damnés fouf&iront » 
le feu fera un des principaux ; & voici ce 
qu ils difent de ce feu. On ne doit pas croire 
que ce fera un feu fpirituel , mais un feu ma^ 
teriel , puifqu^il a plà à J. C. de s expliquer 
aïnfi en tant de différentes occafions. 

Les anciens Pères de TEglife n'ont pas 
été moins fermes & moins pofîtifs fur ce 
point de doârine; fi je voulois rapporter 
tout ce qu'ils ont écrit fur cette matière , je 
feroistrop diffus; cependant je rapporterai 
en abrégé les fentimens de quelques-uns , 
afin de mieux difpofer le Ledleur, à rece- 
voir mon hypothèfe. 

{a) Jujlin Martyr dans fa premier Apo- 
logie pour les Chrétiens ^ dit , que les Dia- 
bles feront enfermés & jettes dans un feu 
éternel pour y être éternellement les vidli- 

*Hift. Eccl. Magd. Cent. I. Lib. I, c. y. 
-■: (a) Juftin Martyr prima ApoU 

D ^es 
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imesde la vengeance & de la jufte colère dé 
Dieu. PolycarpeMzrtyr (b) étant menacé par 
le Proconful quHl le feroit brûler vif , lui ré- 
pondit ainfi : Tu nu menaces d un feu qui ne 
ptut bràUr que pendant une heure 9 & qui en-- 
fuite s^ éteint ; mais tu ne connais pas le ju'* 
gement à venir , Gr qu^il y a un feu quiefl^^ 
qui fera conferyé éternellement pour punir Us 
méchahs. 

(c) Tertullien dans fon Apologétique dé- 
finit ainfi VEnfery c'efi^ dit-il, une prîjbn 
infernale , oà les méehans font tourmentés ; & 
un amas defeufouterrain ; & pour faire voir . 
que ce feu ne s'éteindra jamais , il rapporte 
l'exemple de ces montagnes qui brûlent coa* 
dnuellement (ans être confumées ; pourquoi 
donc, ajoute-t-il , n'en fera-t-il pas de mê« 
me descoupables & des ennemis de Dieuf 
Or quoique ce Tertullien ait donné dans des 
fentimens hétérodoxes en certaines occa«* 
fions , fur tout dans les erreurs de Montan, 
il n'a jamais été regardé comme tel iorfqu'îl 

(b) Eufeb. Ecclcf. Hifi. Lib. 4. cap. ly. (r) Ter- 
full. Apolog. 
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à-ioatenu que VEufir écoic déterminémenc 
dtns on Iku > ôcque le feu qui y eft ren- 
kaoé brûlera ipodnudlement les corps fans 
les confumer. Il n'en eft pas de même d'O- 
rigmty & des fenttmens q»'U eue fur ce fu- 
]ctf cancre lefquels plufieurs des Pères de 
rEglî& écrivirent > comme contre des opi« 
nioDs dangereufes & erronées. 

Sm Jérôme (Â) aveniffimt Avitus descho- 
fes dont il devott fe garder qui (ont dans 
les livres d'Qrigene» lui dit» ,» Sache qu'il 
9> JAfikffUurs dirfis que tu dois détejkr 9 & > 
y, pêur nufervîrdes termes ie V Ecriture y que 
9i tM marcheras parmi les fiorpionsù' les fer-- 
y, feaî^ Et après avoir parlé de plufieurs 
jf erreurs dans leiquelles Qrigeney avoir don-. 
yy né , ^^ regarde celle-ci comme une très* 
yy dangereufe } car lui , c'eft à-dire Origtne > 
yy foutîent que les tourmens de l'Enfer donc 
yi tl eft parlé dans T Ecriture fainte , ne con-- 
,) fiftent que dans les remors de la conl- 
3y dence que la Juftice divine rendra tou« 

(i) HIeron. ad Avîtum quid ntcayendum inlibris 
Oiig. 

D2 jours 
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5,. jours préfents devant les yeux des pé- 
3, cheurs ,Sc que c'eft ainfi (jue les damnés 
9, feront tourmentés par le feu de la cori'^ 
a* fcïence. 

St. Jérôme combat cette erreur affés vi- 
vement dans fon Commentaire fur TEpitre 
Hicron. ^"^ Ephefiens, Voici comme il s'en expli- 
E ^ift.'Td ^^^' w II y a plufieurs perfonnes qui di- 
Epiifc. ^j fent qu'il n'y aura ni peines ni tourmens 
3, extérieurs infligés pour le péché ,mais feu- 
.„ lement que le péché & la confciencc fer- 
, . viront de châtiment , ce fera là ce ver 
jy qui ne meurt point , & un feu allumé 
99 dans l'ame de la même manière^ ou à peu- 
99 près 9 que la fièvre tourmente un malade » 
,, non pas parce que Tardeur que reffent un 
„ fébricitant provient de quelque caufe ex- 
5, térieure qui touche le corps , mais d'une 
> chaleur interne ; pour moi, dit St. Jerd- 
a% me 5 je dis que ces évafions , ces fubter- 
„ fuges , ces détours , ces fauffes interpré- 
„ rations ne font, pour me fervir des termes 
9, de l'Apôtre, que de vains difcours, en- 

9, fiés d'orgueil 9 &des idées creufcs, qui 

ne 
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i; ne fervent qu'à détourner les hommes de 
„ la piété , qu'à endormir les pécheurs & 

„ Icîs conduire dans la voie large & fpa- 
„ cieufe. 

Cette même doftrine que le feu de l'En- 
fer eft un feu réel & matériel ^ a été conf- 
tamment foutenue par tous les Orthodoxes 
dans tous les tems de l'Eg life. 

Profper dit que la voie la plus fûre {pour Profper. 
m)us garantir des pièges du Démon , des contem- 
faux attraits de ce monde , & de la chair , [["""y";. 
cft de penfer férieufement que les impéni- '*• 
tens feront jettes dans le feu étemel avec le 
Diable Çfjes Anges ^ que dans ce feu ils ne 
verront pas la lumière ^ mais quHls fentiront 
vivement V ardeur de ce feu; que leurs y eux 
feront aveuglés par Vhorrible fumée qui exhale 
de ce goufre , dans la profondeur duquel ilsfe^ 
vont abîmés. 

Grégoire remarque que ceux qui font dé- Grtgou 
votés par Us flammes de V Enfer, nen peuvent liumiib. 
pas voir la lueur pour les punir de l'aveu- fi/*^* 
glement qui les a portés à préférer les plai- 
firs paflTagers & trompeurs de ce monde, à 

D 3 ceux 
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ceux de l'Eternité bienbeureufe ; & sfia 
que comme ils ont péché contre leur Créateur 
avec le corps & avec Vjome s il foient punis 
Gr en leur corps & en leur ame. 
s.Ber- St. Bernard s'explique ainfi : wie fia^ 
ïnicriotiyeur mexprîmable te faifir^ lorfpie tu tom 
cap?^38. l^r^^ ^^^ t étang ardent 6r itifeSlépar lefou^ 
phre y le feu brûlera extérieurement ton corps ^ 
tf tcn ame fera rongée intérîewrfmtnt par le 
ver. 
ifidore Jfi^^ obferve auffi que Vefprit des Dam^ 
^^J^"^' nés fera accablé de trl/iejfèy & que le corps 
Lib. I. 'fera hlùlé par les flammes dévorantes , afin 
que comme Vifprit a été mal^fUmmt ingé- 
nieux à entrdner le corps dans Us dijfclutions 
de ce monde» ilsjoient tmis la deux par un jufr 
te réciproque , pmis faon leurs démérites ; 
ïefprit comme le conduBmr s&le corps cam-" 
. me Vefclave. 
^^^^^^^ Le Vénérable Btàe dit qut/^trr le Ver; 
'""P;^- Jesus-Cheist marque le repentir trop tar- 
Mtrci* dif & inutile que le pécheur aura après cette 
vie ; repentir qui touraientera continuelle- 
ment la confcicnce des Damoiés ^ tandis que 

leurs 
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leurg corps ieront dévorés par les flammes : 
le feu fera le bourreau qui agira extérieu- 
rement > Se la Confcience fera l'accufatrice 
interne. 

Pour ne pas trop charger de citations 
ce petit Traité 3 je ne rapporterai plus que 
le fentiment de St. Augviftin qui s'explique ^^ ^/" 
ainfi fur le fujet propoté. „ J'ai déjap»^^^«î 
,^ fbutenu ^ que les animaux peuvent vi- cap. 9. 
yf vre dans le feu même ; brûlant fans être 
^, confumés > en peine fans diflblution , & 
,, cela par un ordre miraculeux du Créa- 
,» teur; & quiconque a la témérité de fou- 
ff renir que Dieu ne peut pas le fàirejne cpn- 
99 Doît pas la puiffance de celui qui a fait 
y^ de rien ^ toutes les merveilles de ce mon« 
99 de. 

Pourquoi donc rejetter ces vérités com- 
me étant des imaginations groflSeres^ puif- 
qu'elles font (1 clairement révélées dans les 
£crits facrés , & reçues dans toute l'Eglife 
de Dieu ? Ne foyons pas plus fages que la 
SageiTe même , mais donnons- nous garde 

de regarder les fentimens de ces'grands hom- 

D 4 mes 
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mes que nous venons d'alléguer, comme 
ineptes, ridicules & fophiftiques ; & à force 
de rafiner fur la nature du feu de l'Enfer , 
ne le réduifons pas à rien , comme font un 
très-grand nombre de Sceptiques* Car quoi- 
que nous ne puiflîons pas démontrer com" 
ment un feu matériel peut être d'une éter-^ 
nelle durée, s'enfuit-il pour cela qu'il efl im- 
poflîble que cela foit f II efl vrai qu'aucune 
chofe matérielle ne peut naturellement avoir 
les propriétés de ce qui efl immatériel , ou 
métaphyfique 3* mais quoi! reflreindrons- 
nous pour cela la puiffance infinie de Dieu 
aux loix bornées de la Nature; ou aux idées 
foibles &fi fort limitées de notre entende- 
ment f Outre cela , c'efl une fauffeté mani- 
fefle que d'aflurer qu un être matériel ou cor- 
porel n'efl en aucune manière capable d'une 
éternelle durée : car lorfque les corps des 
hommes feront reffufcités , & réunis à lame 
ilsd ureront dans toute l'éternité ; & pour- 
quoi ces flammes dans lesquelles la plupart 
d'eux feront tourmentés, ne feront- elles 

pas éternelles f St. Augufiin a employé un 

Chapi- 
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Chapitre entier , pour prouver le contraire 
de ceux qui foutiennent qu'un feu corporel 
ou matériel ne peut pas agir fur une eflence ^ 
fpirituelle, en voici l'extrait. „ Pourquoi , dé. cjv! 
„ dit ce Père de l'Eglife, le tourment d'un zi.c/iô 
„ feu matériel ne fe peut-il pas faire fentîr 
5, aux Efprits immatériels & incorporels , 
„ d'une manière réelle & véritable , quoi- 
„ que merveilleufe f Puifque les âmes dés 
j, hommes qui fans contredit font immate- 
5, rielles , font unies & enfermées dans dés 
,, corps , par lefquels elles font fujettes me- 
^y diatement aux douleurs caufées par le feu 
„ élémentaire, &c. Ainfî de même les Dia- 
3, blés quoiqu'ils foient des elfences tout 
„ à fait fpirituelles & fans corps , ils peu- 
„ vent être tourmentés par des feux cor- 
„ porels qui leur font adhérens , quoiqu'ils 
„ n'ayent point de corps. Non pas que cçs 
„ feux adhérens en faffent des créatures comr 
3, pofées d'un corps & d'un efprit , com- 
3, me il en eft de l'union du corps & de 
,, l'ame dans l'Homme , mais comme je l'ai 
,, déjà dit, en adhérant à eux d'une manière 

mer* 
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^ merveilleufe & inefiàble» mais qu! tout 
,, îneffiiblequ^elle eft, n'en eft pas moins 
,, poffible ; puifque THomme qui eft com- 
99 pofé d'un corps & d'une ame, ne fait 
yj pas comment fe fait cette unions cependant 
39 il n'en eft pas moins homme pour cela. 
L'argument eft démonftratif pour la pof- 
fibilité de la chofe; car (I ici bas la matière 
& l'efprit peuvent être joints enfemble , en 
forte que l'efprit foit fujet aux fenfations 
ïïnédiatement par la matière , & que la ma- 
tière puiflè agir fur Tefprit ; qu'eft ce qui 
empêche que cela ne puifle être de même 
dans la vie à venir f C'eft pourquoi il con- 
clut à la fin du chapitre , & moi avec lui > 
comme le font aufli les Pères Se les Doâsurs 
de l'Eglife que nous avons cités ; que le feu 
qui eft appelle étar^ de feu dans les (aintes 
Ecritures ^ eft un feu réel , véritable , & ma- 
tériel ; & qu'il tourmente les corps des 
Damnés , favoir des hommes & des Dia- 
bles ^ les cor^s folides des hommes, &les 
corps aériens des Diables comme plufieurs 

favans hommes l'ont fuppofé : où il fe peut , 

con- 
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ËoûtiniLe Sr. Augufiiny que ce font feule*. 
ment les hommes avec leurs corps & l'ame; 
& les Diables font tourmentés par les flam^ 
mes qui leur font adhérentes , tout efprk 
qu'ils font j car il r^y a qtiim mêms feu pour 
les uns & pour les autres , comme la vérité . 
nous Va dit ^ & révélé par la bouche du SeU 
gneur. 

r 

CHAPITRE V. 

Qv^il ejl tout'à-faït improbable que ce fia 
foit dans le centre ou aux environs 
de la Terres 

L*E N E F R étant un étang de feu réel 
& matériel, comme nous le certifient 
les Ecrits Sacrés , & comme en convien- 
nent les plusiàvans & les plus habiles Thép» 
logiens , ainli que je Tai fait voir dans 1^ 
Chapitres précédens c e qui me refte à faire 
avant que de venir i mon hypothefc 9 ou je 
prétends démontrer que la place locale de 
TEnfer eft dans le Soleil , c'efl de prouver 

qu'il eft tris'improbable que le feu de VEn- 

fer 
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fer puijfe être dans le centre ou autour de la 

Terre. 

Le pretmer argument que je mettrai en 
ûfàge , fera , que cette hypothèfe eft formel- 
lement contradidoire à la nature du feu. 
On fait , ou on doit favoir que la nature ôc 
Texiftence du feu requièrent ces deux cho- 
fes -, la première eft une matière onélueufe 
&fulfureulede laquelle ille nourrit ous'en- 
tretient; 2. Une matière combuftible &ni- 
treufequ'il reçoit de l'air. Sans ces deux 
qualités il eft impoflîble qu'il puifle fubfîf- 
ter j car le feu étant un corps délié & fub- 
tile, dont les particules font dans un mou* 
vement rapide & véhément , fi lamatiere 
deftinée à recevoir la proprietéde ce corps 
eft ou confumée ou retirée -, il faut qu'il 
diminue & qu'il languifTe ; ou fi la rapidité 
de fon mouvement eft tout à -coup arrêtée 
ou étouffée , il s'éteint ; en un mot & pour 
d'expliquer en termes intelligibles, lorf- 
que la matière combuftible eft épuifée ou 
otée , il fe meurt, ou lorfque l'air ne s'y 

corn* 



Feit dk l'Enter. Chap. V 6i 
^communique plus» ou qu'on en empêche 
la communication , il s'éteint. 

Or eu égard à ces deux qualités on peut 
difficilement fuppofer que YEnfer puifle être 
dans le centre de la Terre ; car quoiqu'il 
y ait dans les entrailles de la Terre une très- 
grande quantité de matière oléagineufe & 
fulfureufe , laquelle » fi elle étoit ramafTée ou 
concentrée dans un même lieu, & placée 
dans un certain ordre, pourroit former une 
grande fournaife^ & conferver fon feu un 
aflés long efpace de tems ; cependant (i nous 
conûdérons combien ces matières combuC- 
tibles font difperfées cà & là , éloignées les 
unes des autres , & entremêlées avec des 
corps opaques & incombuflibles , fi on con- 
fidére encore combien de tems le Monde a 
fubfifté fans recevoir aucune altération fcn- 
fîble dans le corps de la Terre par rapport 
à cela , ni aucune diminution de fa matière 
par rapport au feu ; nous conclurrons natu- 
rellement , que le feu de l'Enfer n*eft poin^ 
dans le centre de la Terre, mais en quel- 

qu'au* 
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qu*aacrc partie du Monde, quoiqu'il noua 
foit imperceptible. 

Je ne fais nul doute que Pefprit humaiir, 
tout borné qu'il eft > ne puifTe laire un calcul 
afTés exadte de la grandeur, de la profondeur 
& de l'étendue du globe terreftre ; or s'il y 
avoit dans le centre de la Terre une auflî vafte 
fôurnaifeque celle dont nous venons de par- 
ler, qui reçut fon aliment de la Terre mê- 
me , & des matières combuftibles qui y font 
renfermées, la Terre aurcrit été confuraée 
par cet élément dévorant en moins de tems 
qu'il n*y en a qu'elle fubfifte ; & à plus forte 
raifon feroit-elle depuis long-tems réduite 
en cendres , fi ce Tophet éttmd que la Juf- 
tîce & la Toute-puiflance de Dieu ont pré- 
paré , étoit placé dans le fein de la Terre. 

Quand même nous fuppoferions qu'il y 
auroit afTés de matière combtiftible dans la 
Terre pour nourrir & entretenir un tel feu i 
cependant comment pourrions-nous imagi- 
ner un paifage libre de l'air fufHfant, & 
requis pour foutenir la rapidité de la vio- 
lence 
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lence de ces flammes f La parrie extérieure 
de la Terre eft d'une nature fi folide & fî 
matérielle 9 & comme l'expérience nous en 
convainc, cette folidité eft d'une fi prodi- 
gieufe épailTeur, qu'il efl: impofiible que 
l'air pût pénétrer jufqu'à l'endroit où on fiip^ 
pofe que cette fournaife eft placée. 

Puis donc que le feu de Y Enfer eft corn* 
me nous l'avons prouvé , un feu véritable 
& matériel; puifque le feu corporel requiert 
des matières combuftibles pour s'en nourrir, 
comme aufiî de l'air pour le conferver ; & 
puifque ni l'une ni l'autre de ces deuxcho^ 
fes ne fe trouvent pas , ou ne peuvent pas 
être fuppofées fe trouver dans le centre de 
la Terre , je conclus qu'il n'eft pas conve- 
nable à la raifon de placer VEnJer dans U 
centre de la Terre. 

Cette conclufion paroîtra plus évidente 
fi nous confiderons, 

2. Quelle eft là compofition du Globe 

de la Terre. La Terre eft un Globe dont 

les principales parties font l'Eau & la Terre 

& c'eft pour cela qu'il eft communément 

appelle 
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Tcrra-^ appelle Iç Globe de la Terre Gr de VEau ; 
non pas pour cela que les élemens de l'air 
& du feu en foient totalement exclus^ y 
ayant dans la Terre un mélange de l'un & 
de l'autre , mais parce que l'Eau & la Terre 
font les principales parties , qui font & qui 
reftent dans leur propre fphere ; au lieu 
que le feu & l'air ne font renfermés dans 
le corps de la Terre que comme par acci- 
dent, & comme des prifonniers qui y font 
retenus contre la pente violente & de leurs 
natures ; ils font des corps d'une contextu- 
re fubtile & raréfiée, dont les parties font 
volatiles & légères, particulièrement celles 
du feu ^ qui par deiliis tous les autres éle- 
mens , à un penchant à monter & à s'éle- 
ver ; au lieu que l'Eau & la Terre , dont 
les particules font groffieres & pefantes, ten- 
dent naturellement i defcendre. Il femble 
donc que ce fcroit fiaire une véritable vio- 
lence à la nature du feu , que de le fixer 
dans un lieu qu'il abhorre & qu'il évite , 
& en même tems auflî à la Tene , de le rete- 
nir hors de fon centre ^ & hors de l'endroit 

oh 
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ou fa pente naturelle lé porte , qui eft à 
s'éleven 

Si donc on admet dans le centre quel- 
qu'autre corps que celui de la terre , il fe- 
roit plus conforme à la raifon, à Texpë- 
rience , & à la révélation , d'y placer Teau 
plutôt que le feu ; en agiffant ainfi , nous 
ne fuppofons rien qui foit contraire à leurs 
natures , ou qui répugnent à leurs qualités. 
Il eft vrai que l'eau femble être d'une cont 
titution plus légère, & moins folide que 
la terre, cependant l'un & l'autre de ces 
deux élemcns ont également leur pente a 
defcendre & à tendre toujours vers le bas. 

La révélation eft certainement plus con- 
forme à ce dernier fentiment qu'à celui qui 
lui eft oppofé. En effet ne lifons-nous pas 
que Moyfe a parlé des eaux qui font fous la Ei^od. 
terre , dans le quatrième Commandement : ^^' 
Tu ne te feras point damage taillée ni aucune 
rejfemblance des chojes qui Jont en haut dans 
les deux ^ ni ici bas fur la Terre , ni dans 
les eaux fous la terre. Le Pfalmifte ne dé-pr. 
clare t-il pas que Dieu fonda la terre fur^.^ 

E les 
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lesMers,^ quil VaétAhlkfur les FUuyesîDiçn 

parlant à Job des merveilles de la Création , 

Job ire lui fit-il pas cette queftion ; Qui eft-ce qui 

ynû 8. enferma la Mer entre des portes , quand elle 

fat tiréi comme de la matrice y Sr quelle en 

yirm .^ ExprefBon qui fcmble infinuer que 

la Meï fut tirée du fein de la Terre , avant 

qu'elle en couvrît la face ^ avant qu^il lui 

ih\à. V. g^j donné des barrières , & qu^il lui eut dit. 

tu viendras jufques là, & tu ne pajferàs pas plus 

avant ; Gr Vélivation de tes ondes s arrêtera 

ici. S, Fierre ne dit -il pas formellement 

^VitvTQ. çm^ anciennement y ceft à-dire au commcn- 
111. f. 

cernent, la tene fut faite par la parole de 

Dieu , fuhjîfiante ou placée au milieu des 
eaux. Lorfqoe Moyfe commence . à parler 
de la Création , comment s'explique-t-il ? 
Gen. I. écoutons- le. Dieu créa au commencement les 
deux Gr la Terre y Gr la Terré étoit fans for^ 
me & vuide &• , les ténèbres étoicntfwrlafaet 
de V abîme ^ & ÏEfprit de Dieu Ce mouvait 
fur les eaux. Or cet abîme eft ce qui for- 
me ce vafte Océan , & toutes les Rivières 
qui font dans le monde; comme aufiî toutes 

ces 
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iccs eaux qui font dans les entrailles de la 
terre , & ces fontaines qui en fortcnt conti- 
nuellement ; par leiquelles les grands Fleu- 
ves font formés, & les Mers fournies d'eaux. 
Ce n'eft pas que je prétende infinuer, quç 
Veau féparée de la terre foit au centre du . 
globe , maïs il èft plus vraifemblablc qu'elle 
y foit que le feu ; particulièrement en auflî 
grande quantité qu'on fuppofe qu'il en faut, 
pour former VEnfer, ou le lieu où les Dé- 
mons & les damnés font punis après cette 
vie. Car fi dans le centre de la terre il y 
avoit une fi vafte fournaife , ou fi grande 
quantité de feu ; il eft certain que la pa- 
role de Dieu qui a fi bien circonftancié tou- 
. tes les parties des chofes créées , n'auroit 
pas omis celle-ci , ou au moins n'auroit pas 
infinué le contraire. 

3. Le troifiéme argument que j'emploie- 
rai pour prouver quil ejl tout-à-fait impro- 
bable , que VEnfer puijfe être dans le centre ou 
autour du centre de la terre , efl: , que la place 
qu'on fuppofe où elle feroit , ne pourroit ja- 
mais être d'une efpace affés étendue, pour 
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contenir les Anges rébelles, & le nombre 
prefqu'infini des Dannnés. Il eft certain que 
fi nous comparons la Terre avec les Cieux , 
elle n^eft , pour me fervir des termes du Pro- 
ifaye phcte Ifaye que comme une goûte dHeaù qui 
^^' tombe '£ un [eau ^ ou comme la menue pouf- 
Jiere d'une balance en comparaifon du {a) 
Monde entier. 

Les Aflronomes nous démontrent par les 
principes les plus yraifemblables , que la 
moindre des Etoiles fixes eft plus groffe 
que la Terre ; & à caufe de l'immenfe dis- 
tance qu'il y a entre-elles & nous, fi de 
l'endroit où elles font fituées nous regar- 
dions la terre , elle nous paroîtroit comme 
un rien ; tant ce globe eft peu confidéra- 
ble , eu égard à fa circonférence, à fa grof- 
feur , & à fon étendue : & cela non feu- 
lement par rapporta DieM, quiy pour me fer- 
vir des termes du Prophète que nous venons 
l^''^]^ de citer , jette çà Sr là les Ifles comme de la 
poudre ; mais auflî par rapport aux Cieux , 
qui en comparaifon de cette terre , font 

d'une 
(4) L* Auteur entend parle Monde eritier,les Cieux 
élémentaires , la Terre, ôc la Mer. 
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cl'une étendue prefqu'infinie. Si donc tout 
le corps de la terre ainfi confidéré, eft fi 
petit, combien moins Peft encore fa petite 
partie , je veux dire fon centre f 

(a) Il eft rapporté qu'un grand vuide fut 
fait dans le Ciel par la chute des Anges ; 
or fuivant le fentiment de St. Auguftin & 
de plufieurs autres favans hommes une efpé- 
ce doit fuppléer à une autre , & comme les 
Anges par leur chute abandonnèrent leur 
domicile, nous, hommes , fommes prépo- 
fés pour rempHr leur place ; afin que le Ciel 
ayant fait perte d'un nombre d'Efprits , cette 
perte foit reparée & remplacée par les âmes. 
Si donc les Anges qui tombèrent , produis 
firent par leur chute, un fi grand vuide dans 
l'immenfe étendue du Ciel , comment leur 
nombre prefqu'innombrable pourroit-il être 

contenu 

• (-2) Aug. de Civ. Det. L. XXIL cap. I. qui ( viz. 
Deus ) de mortalî progenîe rnerito jufieque damnata 
tantum populum fer grattant fuam colligh , ut inde 
fuppleaf & inftatiret partem qu.i: lapfa efl Ani\dcrHm\ 
ac fie fila dilc^a & Jttperna Cîvitas non fraidetur 
ftiorum numéro Civium , quin etiam fortûjps & Ube* 
riore Utetur. 

E3 
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contenu dans la moindre partie de la petite 
boule de la terre f Si enfuite nous ajoutons 
à ce nombre prodigieux d'Anges rébelles y 
celui des hommes damnés^ qui doivent être 
envoyés & jettes dans le même lieu; Thy- 
potbèfe paroitra encore beaucoup plus in- 
croyable. 

Or il nous fera Êicile de prouver que le 
nombre des Anges qui tombèrent étoit im- 
menfe , & au delà de notre conception , fî 
cha?. ^^"^ faifons attention à ces paroles de VA* 
x^i- 4. pocalypfe ^ où il eft dit , que le Dragm , lorf- 
qu'il tomba, entraîna avec lui la troifiéme 
partie des Etoiles du Ciel. Or les Anges font 
Job. appelles de Dieu lui-même des Etoiles , non 
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VIII feulement parce que les Etoiles les rcpréfen- 
tent'par leur gloire & par leur éclat , ( & 
I. Cor. c*eft pour cela que S* Paul dit^ qu'une JEroî- 
^^' le diffère en gloire d'aune autre Etoile , ) mais 
auflî par rapport à leur grand nombre j car 
il eft dit que l'armée des Cieux , auflî-bien 
que les Etoiles , eft innombrable. Les An- 
ges rébelles ne font guère inférieurs en nom- 
bre, aux Saints & aux Elus ; or on jugera 

du 
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<du nombre des Saints appelles i remplir la ^^ 
place des Anges rébelles par cette dcfcrip- li. 
tîon que n9us en fiait YApocalypfe , qui dit > 
que leur nombre étoit dixmHle fois dix mille ^ 
Gr mille fois mSLle. Et un peu après S. JeAfi chap. 
dit y je regardai a & voici une grande rnutù- ^"' ^* 
titudeque perfonne ne poupoit compter ^ de tou- 
tes Nations a de tout Tribu , de tout Peuple , 
& de toute Langue ^ qui fe tenoit devant le 
Trône Çr en la préfence de V Agneau , vêtus de 
robes blanches , Gr ils avoient des palmes en 
leurs nikins. Si donc les Saints , ou ceux 
qui font appelles à recevoir l'héritage du la- 
lut , font innombrables , que doit-on pen- 
fer du nombye des Damnés ? C'cft une ma- 
tière bien trille & accablante que celle-ci , 
de comparer le nombre des uns , à celui des 
autres; cependant on ne peut s'empêcher 
de rapporter ce qui eft clairement & pofiti- 
vement révélé dans TEcriture fainte , favoir 
que c'eft la porte large , &* le chemin fpa^ 
deux j qui mène à la perdition , &* quil y en a vu. û , 
beaucoup qui entrent par elle ; & que c'e/Z ^"^ 
la porte étroite & le chemin étroit qui mène 

£ ^ à la 
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à la vie y Gr il y en a peu qui le trouvent. Ce 
parallèle a été fait par la Vérité même ; ainfî 
cet argument n'a aucun befoin dufecours de 
Tart. Le fujet eft trifte, je l'avoue, mais 
il efl: hors des atteintes de la contradidioh 
la plus opiniâtre. Ceux donc qui fixent les 
dimenfions de VEnfer dans la Terre , & qui 
y déterminent en quelque manière le nom- 
bre des Anges rébelles, & des hommes dam- 
nés 5 ne peuvent être taxés que d'une pré- 
fomption impardonnable ; ils entreprennent 
ce qu'il leur eft impoffible de faire , je veux 
dire de démontrer ce qu'ils ne pourront ja- 
mais comprendre, tandis qu'ils feront ram- 
pans fur la poudre de la terre , & de définir 
ce qui , par rapport à nous , eft réellement 
indéfini. 

C'eft une grande pauvreté que le Syftè- 
me de {a) Dexelius touchant le nombre des 
damnés , & les dimenfions de VEnfer; qui 
réduit le nombre de ces malheureux à cent 
mille millions d'hommes, & qui réduit l'ci- 

la) Dexelius de Damnator. Carcere & Roso Part. 
ILCa,.VIll. 

pacc 
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p^ce de YEnfer à un mille Germanique en 
quarré de chaque côté, tant en longueur 
& en profondeur, qu'en hauteur & en lar- 
geur ; pour le nombre il l'apelle prodigieux 
& étonnant; & pour la place il foutient 
qu'elle peut contenir tous ces individu»; 
Mais helas ! combien courte , & trop vifi- 
blement courre , ne fe trouvera pas fa fup- 
putation , fi on confidére le grand nombre 
des damnés, par rapport au petit nombre 
des Saints j mais qui tout petit qu'il eft , eft 
pourtant innombrable? En effet fi au rapport 
des Hiftoriens , on a formé des armées com- 
pofées d'un million d'hommes ,' comme le 
fut celle de Tamerlan , contre Baja^et Em- 
pereur des Turcs 9 quel doit être le nom- 
bre des hommes qui vivent en un même tems 
dans toute la terre? Et fi le nombre des hom- 
mes vivans en un même tems dans tout le 
inonde , ne peut en aucune manière être fup- 
puté , comment à plus forte raifon peut-on 
deviner ou s'imaginer quelque chofe qui en 
approche , fi on multiplie ce nombre par la 

fupputaiion des années , & des fiécles , de- 
puis 
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puis la création du monde jufqu'à préfentf 
& jufqu'à fa confommation f D'ailleurs fi 
nous favons fa durée jufqu'à ce tems-ci , pcr- 
fonne ne peut favoir quand il prendra fin ; 
c'eft une curiofité préfomptueufe à l'hom- 
me & un fruit défendu par ces paroles que 
J. C« dit à fes Difciples ; ce titft pus à vous 
i. 7- à eonnoître le tems ou les faifons que le Père 
a réfervé en fa propre puijfance* Ne regar- 
dons pas le Soleil de trop près de crainte 
d'en être éblouis ; laiflbns là les téméraires 
recherches , & paiTons à ce qui eft plus à la 
ponée de la raifon , en examinant les ob- 
jeélions , qui peuvent être faites contre la 
défenfe de l'hypothèfe précédente. 

Pour foutenir le fyftème que V'Enfer eft 
dans le centre de la terre , on fe lert des 
Volcans , ou de ces éruptions de feu , qui 
forcent de certaines montagnes connues dans 
tous les tems du monde. J'avoue naïvement 
que quelques unes de ces montagnes', comme 
VMtna , le Vefuve, YHecla , VHelga . cel- 
les de Guatimala , & quelques autres for- 
mcat, au rapport des Auteurs les plus di- 
gnes 
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gties de foi , des bruits fî terribles , qu'elles 
vomiflent des flammes û effrayantes ^ qu'elles 
jettent une fi grande quantité de matières 
bitumineufes y de pierres, & de cendres» 
qu'elles fournirent une occafion que les Poè- 
tes faifircnt avec avidité , pour en faire un 
portrait , comme fi elles avoient été les bou- 
ches de VEnfer. Mais fî nous les examinons 
de près y Se fi nous pefons à la balance de la 
vérité , la nature de ces feux qui exhalent 
de ces Volcans , nous trouverons que ce ne 
font que des feux allumés dans quelques par- 
ties reculées de la terre , & qui ont trou- 
vé jour à s'exhaler par de certaines ouver- 
tures qu ils ont faites ou trouvées dans ces 
montagnes ; & que cela ne défigne en au- 
cune manière que le grand Tophet foit placé 
dans ce lieux-là/ 

J'avoue encore qu'il y a plufieuis grandes 
concavités dans le centre de la terre ; qu'il 
y a aufli un grand nombre de veines non 
feulement fufceptibles de feu , mais même 
qui s'y attachent par une pente naturelle : 

& quand ces matières fe trouvent dans des 

con- 
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concavités où les rayons du Soleil dardent 
direâemcnt, & trouvent jour à y pénétrer, 
elles peuvent facilement être enflammées; 
& quant aux montagnes à travers lefquelles 
ces feux exhalent , elles ne font que comme 
des cheminées & d'une fubftance fi folide 
& fiincombufl:ible,qu'elles ne périflent point 
par la violence des flammes. Cela paroit fen- 
fible par les cendres qui en forcent , la grande 
quantité defquelles prouvent plus qu'aucune 
autre chofe , la qualité dévorante du feu , 
& la grande quantité des matières bitumi- 
neufes qui font renfermées dans le centre 
de la terre qui eft près de ces montagnes. 
Ces cendres y font auflî deux effets; le pre- 
mier efl: que comme la plus grande partie 
retombe dans ces concavités , elles fervent 
de nourriture au feu ; & celles qui en for- 
tent , laiffent entrer l'air dans ces cavernes , 
ce qui caufe les tremblemens de terre fi 
fréquens , dans le voifmage des lieux où ces 
montagnes fontfituées. 
• Je dis plus , je dis que fi ces montagnes 

ardentes ( fi j'ofe me fervir de ce terme ) 

écoient 
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feoient en plus grand nombre qu elles ne font, 
fi elles ëtoient également difperfées dans les 
difFérentes parties du Globe terreftre ; fi elles 
étoient du côté des Cercles polaires auflî- 
bien que vers l'Equateur , & fi le feu 
qui paroît au haut de ces montagnes pro, 
duifoit de pures flammes , qui fuflent conf* 
tamment claires & brillantes , nous aurions 
un grand penchant à croire qu'elles feroient 
comme autant de foupiraux à travers lefquels 
le feu interne de la terre fe décharge; mais, 
quand nous voyons qu'elles font en très- 
petit nombre^ que les plus fameufes de ces 
montagnes font près de la Zone torride , & 
que de leur lommet il fort un feu quelque- 
fois clair, quelquefois épais & noir, d'autre- 
fois qu'il n'en fort que de la fiimée, &fort 
fouvent rien du tout j nous devons conclure 
que ce ne font que des feux particuliers, 
qui probablement furent d'abord allumés par 
les rayons du Soleil , & qui ont depuis con- 
tinué par les applications incidenrelles deTa- 
limeçt que trouve ce feu , dans les matières 
bitumineufes & combuftibles, qui fe rencon- 
trent 
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treïît aux environs de ces montagnes; 

Je pourrois finir ici tout ce qu'on peut 

dire contre le fentiment de ceux qui fou- 

tiennent que VEnfer eft placé dans le centre 

delà terre, fî ce n'étoit que quelques - uns 

fe font imaginés qu'à la fin du monde , lorf- 

que fa ftruâure fera diflbute, qu'alors ce 

fera le tems & la fcène du châtiment dont 

Dieu a menacé les Diables ^ & les méchans 

hommes : c'eft ainfi que le penfa le favant 

*M(yre Doélcur More *. « Au tems de Pembrafe- 

le grand m ment de la terre le grandOccéan fera deuc- 

u Divi- » ché , & les rivières feront changées en fu- 

tiC VI. » mée & en vapeurs ; de forte que toute la 

Cap, IX, ^ Terte fera envelopée dans une nuée d'une 

9 épaiileur inexprimable , qui fera palpa- 

w ble 5 & qui caufera des ténèbres plus épaif- 

» fes que ne le furent celles A^ Egypte; lefr 

» quelles jointes à une chaleur étouffante , 

» & à une puanteur infuportable , forme- 

w ront VEnfer extérieur , & le lieu des tour- 

M mens, deftiné non feulement pour les 

« Athées & les Hyprocrites ^ mais auflî pour 

w le Diable & fesAngesjoù leurs peines feront 

w pro-' 
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» proportionées à la férocité de ces Sfprits , 
» & à rinégalité de leur confcienceperverfe. 
Mais fans fortir du refpedl qu'on doit à 
un bomme d un aufli grand mérite^ que le. 
fut le Dofteur More , il me fera pernais de 
dire , que Tembrafement du monde , bien 
loin de former une preuve que VEnJer eft 
fitué dans le centre de la terre , en eft une 
des plus fortes du contraire; car fi ce texte 
de St, Pierre 9 les deux pafferont avec un iPîcrj. 
bruit fi fflant de tempête'^ &* des élémens embra' ^°' 
fés feront dijfous 9 &• la Terre b* tous les ou-- 
yrages qui font en elle y brâleront entièrement; 
fi , dis-je ^ ce texte a rapport à la fin du 
monde & à fa dilTolution , comme on l'inter- 
prète communémenr, & comme lui-même 
eft de ce fentiment; il y eft dit expreffé- 
ment , que la terre brûlera , qu'elle fera 
détruite & confumée par le feu ; laquelle 
expreflîon emporte certainement quelque 
cbofe déplus que la converfion delafubC^ 
tance fluide de ce globe , en fumée &* en 
vapeurs , & fa plus folide partie en chaleur 

&• en puanteur. Lefyftème de ce Doreur 

ne 
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ne voulant dire autre chofe , que la Terre 
fera modifiée ou changée en une nouvelle 
forme, pour continuer dans cet état éternel- 
lement;^ ce qui. eft formellement oppofé au 
paflage que nous venons de citer. Outre cela 
2- ier.2. g^ Pi^frç avoir dit auparavant , Jî Dieu n[a 
point épargné les Anges qui ont péché : mâts ' 
les ayant abimés avec des chaînes cTobfcurité, 
il les a livrés pour être refervés pour le juge^* 
ment s on voit dans ces parolesqu'il cd parfé 
de V Enfer comme d'un lieu qui fubfiftoit^û/ori 
non feulement dans le tems auquel S. Pierre 
écrivit fon Epître,mais même depuis la chute 
de Lucifer , & de fes Anges apojïats ; & non 
pas d'une place qui ne doive commencer à 
exifter qu'à la fin du monde. Quand donc 
nous fuppofcrions ^ que la terre ne fera pas 
entièrement confumée à la fin du monde , 
mais feulement que par fa trifte cataftrophe 
elle recevra les horribles chaleurs & puaA- 
teurs dont nous venons de parler , cependant 
elle ne pourroit pas être alors dite V Enfer 
dans lequel les Diables furent jettes pour 
y être punis jufqu'au jour du Jugement , pour 

y 
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y être punis aSluellement , car c'efl: ainfi qu'il 

eft porté dans l'original , tiré des maaufcrits 
du Roi comme Ta prouvé le Dofteur Hamr' 
mondi & non pas comme le porte la Vul- 
gate latine, injudicio puniendos vel crucian- 
dos , ou comme l'ont traduit la plupart de 
nos Traducteurs , pour êtrt-^fsrvés pour le 
jugement. Nous concluons donc de toute 
cette hypothèfe, que bien loin que l'embra- 
fement de la terre foit un argument par le- 
quel on puiflfe prouver que V Enfer eft dans 
le centre de la terre, elle en eft un très-fort 
pour faire voir le contraire. 

CHAPITRE VI. 

Dans lequel on rapporte les conjeHures que 
Von a pour croire que le Soleil eft la place 
locale de V Enfer i avec P Apologie de ce 
nouveau Syftème. 

LA nature de Tefprir de l'homme eft , 
d'être porté non feulement aux recher- 
ches curieufes, mais de l'être aufli à l'in- 
crédulité , & à la défiance ; particulièrement 
lorfqu'il ne peut comprendre en quelques 
dégrés, les vérités qui lui font préientées, 

F C'eft 
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C'eft ce qui a fait que plufieurs qui ont exa- 
miné la matière & le fujet que nous traitons > 
& qui trouvant que la place locale d'un 
Enfer ou le lieu d'un feu réel & d'étemel 
durée , ne pouvoit fe concilia avec Tidée 
telle que nous l'avons des chofes préfentes, 
ont abfolument nié qu'il y eût un Enfer 
local 6c un feu réel; & quoique l'Ecriture 
fainte foit pofitive fur cette matière, ils ont 
mieux aimé expliquer le texte à leur ma- 
nière , & faire de V Enfer un lieu chimérique, 
que d'en reconnoître la réalité , dans le tems 
qu'ils confeflent eux-mêmes qu'ils ne favent 
pas oii eft, & oii l'on peut trouver cet Enfer 
qu'ils fe font forgés fui vant leurs imaginations. 
D'autres qui ont fort bien connu la témé- 
rité & le danger d'un pareil fyftême , & qui 
ont voulu en éviter les fêcheufes conféquen- 
ces, mais en même-tems fatisfaire leur curio. 
fité touchant la nature de l'Ame de niomme> 
ont placé l'Enfer, où la Raifon nous diâe 
qu il ne peut pas être. Ayant donc com- 
battu ces deux hypothèfes dans les Chapi- 
tres précédents j ayant premièrement établi 

la 



Feu dï l'Enfer. Chap. VL 85 
la doélrine de la place locale de VEnfer ; & 
fecondement rimprobabilité qu'il y a qu'il 
puifle être dans le centre de la terre ; ayant 
confulté les Ecrits facrés , & fait voir que 
la première de ces propofitions y eft claire- 
ment & formellement révélée ; mais qu'à l'é- 
gard de la féconde ils gardent un profond 
ïilence ; j'offre maintenant à la confidération 
du public, une conjefture, que je trouve 
être très-convenable aux vérités divinement 
révélées , & à la raifon , favoir que le corps 
du Soleil eft la place locale de VEnfer. 

Je prie le lefteur de ne pas s'effiirouchcr 
d'abord , & de ne point fe cabrer contre la 
nouveauté de cette propofition. Il y a de cer- 
taines chofes qui aufli tôt qu'elles font avan- 
cées , femblent être légères & peu férieufes, 
mais auflî qui lorfqu'elles ont été mûrement 
examinées , fefoutiennent contre la plus pro- 
fonde recherche : il en eft de même de ce 
que je propofe ici , qui ne paroiffant au pre- 
mier coup d'oeil qu'un jeu d'efprit , attirera 
pourtant, comme j'ai lieu de n*en pas dou- 
ter,les réflexions les plus férieufes des grands 
& des petits, F 2 On 
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On ne doit pas au premier abord rejetter 
une opinion , par cela feulement , qu'elle eft 
nouvelle. J'avoue que dans les articles de Foi, 
& de ce qu'on doit croire néceffairement , 
tout ce qu'on y introduit qui a apparence de 
nouveauté , eft dangereux : mais.il n'en eft 
pas ainfi dans les matières de pure fpecula- 
tion , à moins que cela ne tende à afFoiblir 
celles qui concernent la Foi, & à corrompre 
la Morale. Les vérités révélées font comme 
le fruit défendu qui étoit au milieu du Para- 
dis ; un Noli me tangere étoit écrit fur ce 
fruit, & il étoit abfolument défendu d'y tou. 
cher : mais les fimples opinions font comme 
le fruit des autres arbres , qu'on pouvoir li- 
brement toucher & defquels on pouvoit goû- 
ter j nous pouvons donc en manger ou ne 
le pas faire fuivant que notre curiofité nous 
y porte : & quoique les recherches inutiles 
& infrudueufes en matiete de Religion , 
foient condamnables ; cependant il y en a 
de certaines qui font louables, & qu'on doit 
encourager. La Révélation n'exclut pas la 
Raifon j elle nous trouve hommes , & fe 

comporte 
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comporte avec nous comme avec des êtres 
raifonnables : & comme la faculté de diftin- 
guer une chofe d'une autre , de pofer des 
principes & d'en tirer de juftes conféquen- 
ces, eft ce qui nous diftingue fpécifique- 
ment des bêtes brutes , ainfi il n'y a point 
d'occafîons que je fâche , ou les facultés de 
l'Ame raifonnable s'exercent mieux, que 
dans la recherche de la Vérité. 

Nous ne devons pas conclure précipitam-. 
ment que la recherche des chofes qui ne font 
pas pleinement révélées dans les Saintes Ecri- 
tures, nous foit défendue pour cela, de la part 
de Dieu. Car Dieu eft l'Auteur de la Na- 
ture, comme il l'eft de l'Ecriture; & la 
Loi éternelle quil a écrite dans nos cœurs 
doit être refpeélée , quoique ce ne foit pas 
dans le même degré , que les déclarations 
les plus exprefles de fa volonté. Je crois qu'il 
nous eft très-avantageux que la Révélation 
foit précifément comme elle eft , & que cela 
ne contribueroit pas à notre bonheur, s'il 
nous en avoit été découvert davantage* Il 
eft hors de doute qu'il y a plufieurs chofes 
. ■ F3 q«'il 
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qu'il n'a pas plû à VEfprit de Bleu de nous 
i*evéler , afin de récompenfer les foins que 
nous donnons à leur recherche. C*eft Dieu 
qui a imprimé dans nos cœurs l*amour de la 
vérité ^ ôc qui Ta entremêlée avec notre Na- 
ture. Ceft pourquoi je crois qu'il eft très- 
convenable d'exercer le don de Dieu qui 
eft en nous, pour exciter les facultés de 
notre Ame, à la contemplation des ouvra- 
ges admirables de la création & de la Pro- 
vidence , à obferver combien ils contribuent 
à la preuve de la Religion naturelle , & à 
Math, illuftrer les vérités révélées. Celui qui em- 
*c. ^^' P^^^^ ^^^^ ^^^ talent, U recevra non feuk" 
m?nt avec intérêt , mats à caufe du bon ufage 
qu*il en a fait a il lui fera donné encore plus j 
tandis que celui qui l'aura enfoui dans la 
terre par fa pareffe , ou par fon indolence , 
en fera juftement privé. 

Il eft certain que cela peut s'appliquer à 
cette vie préfente , comme à celle qui eft à 
venir, car non feulement Dieu l'a ainfi or- 
donné , mais l'expérience & la nature de la 

chofe nous en convainquent auflî ; qu'y a- 1- il 

en 
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4en effet de plus fenfible que ceci , favoir que 
de certains hommes par une vie (ludieufe 
& fpeculative , ont élevé leurs efprits au- 
deiTus du commun , autant que les autres ps^r 
une ftupide indolence » ont rendu le leur 
peu différent des animaux les plus vils f 
Ceft de là que nous en voyons qui difcou- 
rent , qui raifonnent, plutôt comme des An- 
ges que comme des hommes, tandis que nous 
en voyons d'autres, defquels on pourroit 
juftement difputer , s'il y a de la différence 
entr'eux fie un cheval traitable , & qui , 
quand on les met hors de leur fphere ram- 
pante , font ; ut fifcis in . arido montium 
jugo. 

La raifon de cette difparité entre deux 
êtres de la même efpéce, eft, parce que 
les habitudes font non feulement les confé- 
quences des aâes , mais auill la perfeâion ; 
de forte que chaque nouvelle acquifitioa de 
l'entendement difpofe Tefprit à en aquerir 
de nouvelles : au lieu qu'une lâche & baffe 
. ftupidité rétrécit l'efprit, & l'attache fi fort 
aux fens, qu'il ne peut réfléchir que fur ce 

F 4 qui 
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qui fe préfente néceffairement en fon che- 
min : maïs la Spéculation & la Théorie , por- 
tent l'homme à fe confiderer non feulement 
comme un animal , mais auffi comme un 
être qui a en foi un principe de vie & d'in- 
telligence. 

La Speculatiim n'eft pas feulement avan- 
tageufe à nous-mêmes , mais auffi à la So- 
ciété civile ; car comme Tamour de la vé- 
rité nous porte à faire tous nos efforts pour 
la trouver , cette même affeélion nous porte 
auffi à communiquer librement les découver- 
tes que nous en avons faites. Tout bien eft 
communicatif de foi-même , & à cet égard, 
comme à tout autre , le proverbe eft très- vé- 
ritable qui dit , qu'un homme bon 9 ejl un bien 
commun. Une perfonne qui creufe dans les 
mines.de la fcience & de la nature , manque 
rarement à faire part au Public de ces dé- 
couvertes : & il le fait avec un plaifir extrê- 
me , quoique ce foit fouvent.aux dépens 
de fa propre fanté, & comme la Théorie 
eft en elle-même réellement avantagepfe au 

Public , auffi à-t-elle été toujours eftimée 

& 



Peu de l'Enfer. Chap. VI. 8> 
'& refpedlée dans tous les âges du monde. 
IjCs premiers inventeurs des Arts utiles fu- 
rent regardés comme des Dieux j on leur 
Tendit les honneurs divins , leur mémoire 
fut confervée jufqu'à la poftcrité la plus recu- 
lée : & c'a été la pratique x:onftante des Ré- 
publiques fages & floriflfantes , de fonder des 
Académies pour y enfeigner ceux qui au- 
roient Tinclination portée à l'étude, oïl leurs 
cfprits n'étant point diflraits par les plaifirs 
fenfuels, & par des occupations feculieres , 
ils pufTent s'appliquer d'autant mieux à la 
connoiflance des Belles- Lettres , & à la re- 
cherche de la vérité ; ce qui a été la caufe 
que nous voyons les Arts & les Sciences , 
à ce degré de perfection où elles font au- 
jourd'hui» 

C'eft donc envain qu'on difpute contre la 
fpeculation ; car quoiqu'on en abufe quel- 
quefois , cependant elle eft en elle-même » 
& fera toujours eftimable : nous favons qu'on 
fait fouvent un abus des meilleures chofes , 
& qu'alors cet abus eft des plus dangereux j 

mais ce n'eft pas un argument contr'clles. 

Nous 
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:Nous ne devons pas concevoir le moindre 
préjugé contre la Religion^ parcequefa beauté 
eft telle, que fouvent les plus fcelerats fe cou- 
vrent du mafque de la Religion , fous lequel 
ils commettent les plus groflîeres impiétés. 
Ce n'eft pas un reproche qu'on puiffe faire 
à la vérité , parce que le mmfonge , fon an- 
tagonifte, cherche à s'introduire dans le 
monde fous l'apparence de la Vérité, Si la 
Religion n'étoit pas fi excellente , il n'y au- 
roit pas tant d'hypocrites qu'il y en a j & 
fi la Vérité n'étoit pas auflî aimable qu'elle 
l'eft , on ne donneroit pas fi fouvent fes cou- 
leurs zuxfaujfetés pour les introduire dans la 
Société civile : ainfi donc quoique les mé- 
chans hommes ayent fouvent employé la Spc- 
cwîflrion au défavantage apparent delà Re- 
ligion & de la Vérité , cependant elle n'en 
cft pas moins eftimable, puifque rien au mon- 
de n'eft plus capable de conduire à la véri- 
table connoiflance de l'une & de l'autre que 
la fpéculation. 
Qu'on ne croye pas ici que j'aye deflein 

d'infinuer que la ç^mcfpeculatïve de la Reli- 
gion 
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giçn aft au-defliis de la pratique : je n'entre 
aucunement en difpute là-deiTus, mais je 
preffe cette matière, parce que je ne voudrois 
pas voir fouler aux pieds le plus bel orne- 
ment de riiomme & du Chrétien. Il eft vrai 
que dans le fiécle où nous vivons , il y en 
a , & il n'y en a que trop , qui font des plus 
ardens pour la difpute , & qui font plus que 
tiédes à l'égard de la pratique de leurs de- 
voirs ; il y en a qui fe regardent comme très- 
verfés dans la controverfe , & qui par cette 
raifon fe croient être des Saints du premier 
ordre, tandis qu'à l'égard de la connoiflance, 
ils ne (ont que des enfans , & des nains à 
regard de la pratique. Mais que s'enfuit-il 
delà ? Renoncera-t-on à la Raifon à caufe 
des prétentions préfomptueufes de ces hom- 
mes vains ? N'aurons-nous rien à examiner 
dans la Religion parce que quelque-uns de 
fes Myfteres font au deflus de la raifon, ou 
parce que les Théologiens n'ont que des con- 
noiflances bornées ? Ce feroient-là des con- 
féquences très-défavantageufes , & qui ne 
rendroïent aucun fervice qu'à ceux qui plai- 
dent 
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dent pour la Foi implicite , & qui foutien- 
nent que l'ignorance eft la plus proche pa- 
rente de la Piété. Non ^ non ^ car très-affu- 
rément les difputes de ce fiècle toutes mau- 
vaifes qu'elles font à un certain égard, ne 
font pas pires que la profonde & craffe igno- 
rance des fiécles paffés. 

Je ne dis pas ceci pour encourager les 
hommes à aimer la difpute, à s'entretenir 
ou entretenir les autres de leurs notions 
creufes , ou de faire de la fpeculation leur 
principale affeire , non. Mais voyons fi ce 
n'eft pas le propre de l'homme de penfer y 
& de difcourir , & fi la connoiffance eft 
la moindre partie de notre devoir ? Les Mi- 
niftres de l'Evangile font fort bien de ferrer 
de près, & d'infifter fur la pratique, mais 
le peut- on fans attaquer de front la connoif- 
fance ? Linnocence de la Cohmbe eft-elle in- 
compatible avec la prudence du Serpent f 
La perfeélion de l'une , n' eft-elle pas la con* 
fommation de l'autre f Peut il y avoir une 
parfaite innocence fans hfagejfe , & une wé- 

nizbÏQfageJJe i^ns l'innocence ? Si vous fa- 

vti 



Feu de l'Enfer. Cfiap.VL pj' 
yti ces chofes, difoit autrefois JESUS-CHRisr 
à fes Apôtres , vous êtes bienheureux fi vous 
les faîtes. Ces paroles, ^ vous favei ces ch<h 
fes , fuppofent certainement la connoiflance. 
Une des (qualités requifes au vrai lèle e{J qu'il 
foit accompagné de la connoijfance , c'eft St. 
Paul qui établit ce principe ; lorfque parlant 
des Juifs de fon tems, il dit,;e leur rends re-Rom. 
moignage quils ont le <èle de Dieu , mais non 
pas félon la connoijfance. Ce même Apôtre ne 
nous exhorte-t-il pas d'itre des hommes faits i.cor. 
quant à V entendement ^ Gr d'augmenter dans côu\^' 
la connoijfance de Dieu ? Ne nous aflure-t-il ^^^^ ^^ 
pas auffi dans fon Epître aux Romains , que *•• 
leschofes invijîbles de Dieu^f avoir fa puiffanct 
éternelle y &* fa divinité ^ fe voyent comme 
à ïœil depuis la création du monde étant con- 
Jîdérées dans fes ouvrages. Mais les ouvrages 
de la Création peuvent - ils déclarer & ma- 
nifcfter la puiffance & la gloire du Créateur 
à ceux qui ne les confiderent point ? Si la 
lumière de la Raifon eft éteinte , ou ce qui 
revient à la même chofe, fi on ferme les yeux 

aux merveilles de la Création^ comment cet 

admira- 



5>4 Recherches sur le 

admirable arrangement qui eft dans la Na- 
ture, pourra -t-il annoncer la puiffance de 
celui qui en eft rArchiteéle ? 

La fpeculation eft donc une partie de la 
Religion & naturelle & révélée; & doit 
être cftimée de nous , en tant qu'hommes, & 
en tant que Chrétiens. Elle eft comme un 
Arbre vigoureux qui croît dans le terroir de 
la Religion , hors duquel il fort à la vé- 
rité quelquefois de mauvais rejettons, &c 
des branches pourries , lefquels on doit cou- 
per fanshéfiter; mais il faut prendre garde 
qu'en les retranchant, on ne fafle tort au 
tronc de l'Arbre , à moins qu'on ne mette la 
Religion en danger d'être dépouillée de fes 
plus belles & de les plus fertilles produélions. 
La connoiflance & le Uvain de la Religion , 
qui répand fon ferment dans toute la maife , 
jufqu'à ce que le tout foit levé ; c'cft le Sel 
qui en affaifonne tous les devoirs , & fans 
lequel Tobéiffance la plus foûmife eft in(î« 
pide & fans goût ; c'eft le facrifice d'un âne , 
& un rien vuide & fans fentiment. En un mot 
la Spéculation eft non feulement une qualité 

néceffaire 
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îîéceffaire à un Théologien, mais auffi un or- 
nement qui convient bien à toutes fortes de 
perfonnes. 

Notre Religion eft telle , qu'elle peut fe 
foutenir contre les épreuves les plus délica- 
tes de la Raifon , & n'en craint point les 
plus fubtiles & les plus curieufes recherches; 
car fi quelques-uns de ces Myftéres font aii- 
deflus de la raifon , ils ne font pas contre : & 
quoique ces ordonnances concernant la vie 
future,ne nous foientpas expliquées dans une 
parfaite étendue, cependant par l'étude , par 
la reflexion , & par des recherches modef- 
tes, nous pouvons, jufqu'à un certain degré , 
en acquérir les notions diftinftes & claires 
de leur nature & de leurs qualités ; & un 
pareil exercice ne peut être qu'agréable & 
avantageux. Qu'y a-t-il en effet qui foit 
plus agréable, que de nous informer de 
la demeure de notte Père, de ces heu- 
reufes habitations , où , après avoir achevé 
le cours de cette vie pénible , nous préten* 
dons planter nos tentes & vivre pour tou- 
jours ? Quoi de plus avantageux pour nous , 

que 
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que de penfer fouvent & férieufçment à ces 
tourmens eflfrayans dont font menacés ceux 
qui manquent à leurs devoirs ; rien n'étant 
plus capable de nous porter à être fidèles & 
obeiffans que cette penfée. C'a été la prati- 
que confiante des hommes fages qui ont vou- 
lu engager les autres à être vertueux ^ dei 
leur mettre à découvert , autant qu'il eft 
poflîble, la gloire & le bonheur du Ciel, 
comme le plus fort , .& le plus puiflTant mo- 
tif; & afin qu'ils puiffent efficacement nous 
détourner du vice ,. & de l'attachement au 
péché , ils ont ouvert fous nos yeux les tour- 
mens & les agonies de VEnfer , comme un 
préfervatif immancable pour ceux qui n'ont 
pas le coeur endurci , & qui^ n'ont pas com- 
blé la mefurc. Car fi ces deux argumens 
ne prévalent point, il n'y a plus rien au mon- 
de qui foit capable de dompter la méchan- 
ceté de l'homme. 

Il femble que nous pourrions nous dîfperx- 
fer d'apporter des preuves, qui puiffent con- 
vaincre les hommes des deux difFérens états 

de la vie future , puifque c'efl un fait dont 

tous 
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tous les Chrétiens, de quelque dénomination 
qu'ils foient, conviennent tous unanimement: 
maïs helas! qu'on eft ingénieux à fe tromper, 
car combien de Chrétiens qui font en aparence 
dans le fein de Chriflianifme f Combien de 
Chrétiens de nom , &Payens dans le cœur » 
qui doutent de ces deux vérités effentielles ?, 
Iln'eft donc, ic ne fera jamais hors d'ufage » 
d'infîfter en tems & hors tems fur ces deux 
grandes vérités, qu'il y a après cette vie une 
éternité bienheureufe ou malheureufe à at- 
tendre. Cependant comme cette matière a été 
agitée tant de fois , je ne rapporterai que 
les textes les plus clairs & les plus conduans. 
Quant aux récompenfes de la vie à venir ^ 
S. Paul nous dit non feulement en termes 
généraux , que Us fouffrances du tems préfent ^^^ « 
ne font point à contrepefer avec la gloire à venir **• 
qui doit être révélée en nous ; mais afin que 
cette gloire pût nous être fenfible , le même 
Aoôtre dit que nous votons mainttnani par un 
miroir objcurément , mais alors nous verrons n. 12. 
ace à face ; maintenant je connois en partie , 

mis alors je rtconnoîtrai félon quaujjîfui été 

G rsconnx 
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I. Jean. reconwu.Et St. Jean dit : Mes bien-aimés nous 

^' ^' fommes maintenant enfans de Dieu , mais ce 

que nous ferons ri a point encore paru : or nous 

favons qiC après qu^ilfera aparu, nous ferons 

femblables à lui , car nous le verrons tel quil 

Matth. ^fi' Notre Sauveur J. C.ne promet-il pas lui- 

^' *• même que bienheureux font ceux qui font nets 

de cœur ^ car ils zerront Dieu. Il difoit auffi 

à fes Difciples , i/ jy a plujîeurs demeures dans 

la maifon de mon F ère ^ je vais vous prépa^ 

rer le lieu afinc^ue là où je fuis vous y f oyez» 

aujjî. C'eft ce qui fait que S. Paul nous af- 

fure que nous ferons toujours avec le Seigneur ; 

Ce Saint homme pénétré de ce vif fentiment, 

fouhaite qui en toute autre occafion ne feroit 

pas permis , c'eft de mourir : mon défir tend 

à déloger. Mais pourquoi ^ Paul 9 veux -tu 

anticiper par ce défir , le tems déterminé 

dans les décrets de Dieu ? pourquoy n'at- 

tens*-tu pas patiemment avec une humble 

réfignation à la volonté de celui à qui ap* 

partiennent les iifues de la vie & de la mon , 

que l'Ange de l'Eternel brife tes chaînes f 

Non, ce défir eft ici des plus légitimes , c'eft 

que 
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que s^il fouhaite de mourir , c^eft pour être Phiiîp. 
avec le Seigneur , ce qui vfCeft beaucoup meiU 
leWi dit-il dans fon Epître aux Philippiens. 
L'Auteur de TEpître aux Hébreux parlant 
des grands privilèges des Chrétiens, dit 
entr*autres chofes, qu'ils feront admis dans fw>, 
là Cité du bieu vivant, à la Jerufakm celejle; f^^l l^* 
& au millieu d! Anges , à VAJfemhlie ^ &• 4 
VEgliJe des premiers nés qui font écris dans 
lés Cieuxi ^ ^^^^ 9^^ ^ft ^^ J^ê^ ^^ ^^^^ •* aux 
efprits des Jufles qui font parvenus à la per* 
feUion , & à Jefus qui eji le Médiateur de {a 
nouvelle Alliance. Enfin J. C. ne feit-il pas 

lui-même cette promeffe, celui qui vaincra, ^poc, 

ni_ 214. 
je le ferai ajfeoïravec moi fur mon thrônefCom^ 

me fai aujji vaincu, & je fuis ajfisavec mon 
Père fur fon thrône. 

Si donc connoître comme nous fommes 
connus ; fi contempler la face de Dieu ôc 
être faits lemblables à lui ; fi jouir de la dou- 
ce compagnie de notre très-cher Maître & 
Sauveur ; fi être combourgeoi^ des Saints 
& des Anges j fi rendre éternellement nos 

hommages , nos fcrvices, & nos adorations 

Q 2 à 
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à cdui qui ejl affîs fur le thrône , à V Agneau i 
Si , dis-je , ces beaux Privilèges méritent 
nos hommages , & nos plus vifs empreiTe* 
mens , voicû ce qu'ils ont encore de fingu* 
lier , c'eft qu'ils ne font pas comme t Arche 
dé V ancien tems , dans laquelle il n^ était pas 
permis de regarder ; elles ne font pas ces cho^ 
XXIX -/^^ cflcft^ej qui appartiennent à Dieu, mais 
29. elles font une partie des chofes révélées qui 
appartiennent à nous & à nos enfans ; afin 
que nous puiflions par-là , être encouragés 
à obferver toutes les paroles de la Loi. Car 
ï. Cor. quoiqu'il foit très -véritable, que Vœil n'a 
jamais va ^ que V oreille na point entendu; &• 
quil n'ejl point monté au cœur de Vhomme , 
les chofes que Dieu apréparées à ceux qui Cai^ 
ment ^ la confolatibn fuit de près cette pré- 
fente privation, quand l'Apôtre nous die 
immédiatement après , mais Dieu nous les a 
révélées pas fon Efprit qui fonde toutes chofes , 
même les chofes profondes de Dieu* 

A l'égard des tourmens éternels deftinés 
pour les méchansjla révélation n'efl pas moins 
formelle fur ce fujet . qu'elle l'eft touchant 

les 
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les récompenfes de la vie à venir ; comme 
nous l'avons fait voir par des preuves incon- 
teftables, dans les fécond , troiGéme & qua- 
trième Chapitres de ce Traité; à quoi je n'a- 
jouterai que ceci; c'eft que ce ne font pas de 
lîmples defcriprions que l'Ecriture ait faites 
pour fatisfâire la curiofité de l'homme , mais 
afin qu'elles engagent nos cœurs , à être fi- 
dèles à Dieu, & à faire divorce av.ec la leule 
chofe qu'il hait , je veux dire Je péché. 

En effet, les promefles & les menaces fpe- 
cifiées dans l'Evangile , font les feules capa- 
bles d'adoucir f de calmer y de réparer les 
defordres qui (ont originairement attachés 
à notre Nature ; & c'eft un privilège que 
n'ont jamais eu les autres Religions , qui 
étant privées du bonheur & des lumiè- 
res de la révélation , fe font formées des- 
idées extravagantes des promefles & des 
menaces auxquelles les hommes doivent s'at- 
tendre après cette vie. Le Ciel des Chrétiens 
eft d'une toute autre nature que les Champs 
Elyfées des anciens Payens j & tout diffé- 
rent du Paradis fcnfuel des Mahomet ans : & 

G 3 VEnfer 
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YEnfer tel qu'il nous eft décrit dans l'Evan- 
gile, ne fe trouve point établi avec les mê- 
mes particularités ^ dans aucune Religion 
qu'il y ait dans le monde. Sachant donc ce 
n. Cor. qj^g c eft que la crainte du Seigneur , nous por^ 
tons les hommes à la foi ; &c ayant d'autre 
fzn de telles promejjèsf nous les exhortom à 
fe nettoier de toute fouillure de chair Gr dtef- 
prit , achevant lafanBification dans la crainte 
du Seigneur. 

Enfin pour ne pas être trop diffus , je 
me contenterai de dire , que comme la fpe- 
culation en général eft eftimable» les ré- 
compenfes & les châtimens de l'autre vie , 
en font auffi les propres objets. Et autant 
de tems que les hommes auront de la véné- 
ration pour l'autorité divine^ & pour l'E- 
criture Sainte, & qu'ils s'y foumettront avec 
un humble & modefte refpeél; autant de 
tems auflî auront -ils la liberté de propofcr 
leurs raifons , quand ils croient qu'elles con- 
courent à expliquer ce que les Ecrits facrés 
nous ont dit de ces chofes ; & de déclarer 
leurs fentimens fur ces deux vérités ^ aullî 

bien 
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bien que fur aucune autre. J'avoue que fi 
je n'étois pas bien perfuadé de la (a) liberté 
que chaque homme a de propofer une quel^ 
tion fpéculative touchant ces chofes , fans 
expofer fon falut , & celui des autres ; f a- 
vouë que rien au monde n'auroit été capa- 
ble de m'engager à entrer dans cette ma- 
tière : mais puifque je fuis fortement con-^ 
vaincu , que , non feulement mon hipolhèfe 
ne peut porter aucune atteinte à la Religion , 
mais qu'au contraire elle ne tend qu'à fon 
avantage; je n^e fuis hazardé de la propofer 
comme une conjeSure feulement , que les 
hommes peuvent admettre ou rejetter , fui- 
Vant qu'ils la trouveront probable ou impro- 
bable. Je dirai feulement pour le préfent 
qu'après avoir mûrement confideré la cho- 
fe, & cela fans aucun préjugé, je l'ai trou- 
va) Burnet de la Théorie de la terre , Liv. IV. 
Chap, IX. hl9us fommes fort heureux Jî dans cette 
r>îe nous pouvons atteindre à lafubJJance de la Veri^ 
té; & faire des conjedures raisonnables touchant 
les modes & les circonflances , a Vézard defqueiles 
chacun a droit d e propofer fes Jentimens , avec mo* 
défît c & fourni jfton. 

G 4 vée 
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vée très-probable , par les raifons convain» 
cantes qui font le fujet du Chapitre fuivant; 

CHAPITRE VIL 

Les raifons qui font conjeSlurer que le So' 
leil eft la place locale de l^Enfer. 

AYant ccnjeauré que le corps du 
Soleil ejl le Tartare^ ou la place locale 
de V Enfer , il eft jufte que je produife à pré- 
fent les raifons qui juftifient , ou au moins 
qui rendent cette opinion probable. 

I. La première fera tirée de la Nature du 
corps du Soieit. J'efpere qu'on n'exigera pas 
de moi que je donne ici uâe defcription du 
corps du Soleil fi circonftanclée^ que j'en 
décrive la manière de fon exiftence ou fon 
opération , ce feroit une tâche trop diffi- 
cile pour moi ; ou que je rapporte ici toutes 
les Théories qui ont été faites , touchant 
fes mouvemens divers & apparens , par rap- 
port au Globe Terreftre , & aux autres 
parties du monde vifible: c'eft ce que je 
ne pour rois jamais faire aiTés exadlement , & 
d'une ma^niere qui convient parfaitement à 
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mon fujet j il fuflit d'okferver préfentement, 
ce qui tombe fous les fens de tous les honi« 
mes du monde ; c'eft que le corps du SoUil 
eft un^u réel & corporel. Et (i quelqu'un 
cft affés ftupide pour en douter, ou afliés 
hardi pour le nier , qu'il aille dans ces lieux 
du monde qui font direâement fous la li- 
gne, & que là il expofe fon corps nud aux 
rayons ardens du Soleil quand il eft dans fon 
midi ; ou fi le voyage lui paroît trop long y 
qu'il aille dans les climats du Nord, & que 
dans le fort de Tété il s'expofe tout à décou- 
vert en plein midi aux rayons perçans, lorf- 
qu'ils font ramaffcs ou concentrés dans le 
foyer d'un verre concave refléchiflant, ou au- 
tre verre brûlant,& il recevra une fatisfaàion 
fenGble &immédiate>. Il eftaufli évident que 
le corps du Soleil eft un feu , qu'il exifte» 
qu'il luit. Il eft démonftrativement la fource 
de la chaleur & de la lumière , il ne nous 
rafraîchit pas moins par fa propriété d'échau- 
fer , qu'il nous réjouit par fes qualités lu- 
mineufes. Et celui qui le révoque endoute » 
peut auflî douter s'il eft jour ou non , lorf- 
que le Soleil paroît fur notre Horizon, 
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Les partifans de la Philofophie expéri- 
mentale fe font dennés de terribles mou^ 
vemens touchant le^èu perpétuel ; mais tout 
ce qu'ils ont dit jufqu'à préfent , n'a été que 
des raifonnemens creux, qui proviennent 
d'une imagination auflî échauffée que i'efl 
celle de ceux qui travaillent au grand Oeu-^ 
yre , qui à force de fouffler , fondent leur 
cervelle , leur bourfe , & celles de leurs 
trop crédules amis. Mais pourquoi fe tant 
tourmenter , pourquoi courir dans des efpa- 
ces imaginaires après des chofes qui fe pré- 
fentent tous les jours fous nos yeux , je veux 
dire le Soleil ? Par la lamiere nous voyons 
& nous difcernons les objets ; nous fen- 
tonsfa chaleur brùUante ; il eft le même de- 
puis la création du monde , & il confer-- 
vera ces mêmes qualités jufqu'à fa confom- 
mation;& c'eft ce dont tous les hommes font 
parfaitement convaincus. Ce feu comme dit 
Pr.xix. le Pfalmifte , va de Vun des bouts des deux 
à Vautre , & il ri y a rien qui puijfefe cacher 
de fa chaleur. Ce feu eft placé à une diftance 

£ convenable de la terre > que fa chaleur 

nous 
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nous fortifie beaucoup , au lieu ques*il étoic 
plus près de nous 5 il nous brûUroit , il nous 
confumeroit, & nous réduiroit à rien. C'eft 
un feu qui n'eft pas étouffé par fa trop 
grande abondance de matière , & qui n'en 
cft jamais vuide; il n'eft pas quelquefois foible 
& languiifant , &c dans d'autre tems violen- 
ment ardent, mais il eft toujours le même 9 
toujours réplendiffant , & toujours d'un éclat 
égale & brillant. En un mot quand je con- 
temple ce grand , ce glorieux , & ce brûlant 
Objet, qui ejl fembUbU à un époux fartant 
dtféi chambne nuptiaUy je fuis ravi en extafe , 
& rempli d'étonnement , fur tout quand /e 
penfe, combien de montagnes Pyrénées àQ 
fouphre > combien d'Océans Atlantiques 
de bitume , il faut , pour foutenir des flam«- 
mes fi puiffantes & fi rapides. 

Les Etnats & les l^efuves de la Terre , ne 
font que des vermiffeaux, en comparaifon de 
ce feu-là j or fi ceux qui fuppofent que le feu 
de VEnjer efl: un feu métaphorique , le font 
feulement par ce qu'ils ne peuvent pas con- 
cevoir j où & comment on pourroit trouver 



Pf 
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un feu matériel , qui fût fuffifant pour uti 
ouvrage fi vafte & fî étendu; qu'ils jettent 
fcs yeux fur celui qui efl: dans le corps du 
Soleili & quelque loin qu'ils puiffent porter 
leurs conceptions , ils feront fatisfeits. 
• 1 1. Mais comme la force de mon fyftème 
dépend en partie de la grandeur du corps 
ciu Soleil , voyons tout ce qu'on en peut 
dire de plus raifonnable. Le corps du Sa- 
fiiljZVL fentiment de TychoBraché, qui de 
tous les Philofophes fut celui qui lui attribua 
la moindre grandeur,eft cent-trente-neuf fois 
plus gros que la terre, Copernic le pouffe juf- 
qu'à cent foixante & deux. Et l'ancien Ty/^ 
tèmc de Ptolomée jufqu'à foixante & fept. 
Mais "Philippe Lanjlerg enchérit fur tous 
ceux-ci , lorfqu'il foutient que le Soleil efl: 
quatre cens fois plus gros que la terre, & 
diftant de quinze cens demi- diamètres , cha- 
que diamètre contenant entre trois & quatre 
mille. Cette Relation de la grandeur du 
corps du Soleil toute prodigieufe qu'elle pa- 
roit, cft cependant très-petite, en compa- 
railbn de celle qu'en font les plus habiles 

Aflror 
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Aftronomes , & les Mathématiciens moder- 
nes. Huygens (a) nous dit que Cajjîni en 
France ^ & Flamfteed en Angltttrrtt affir- 
ment que le Soleil eft diftant de la terre de 
dix ou onze mille diamètres ^ d'où il s'en- 
fuit qu'il eft onze cens mille fois plus gros 
que la terre; & il ajoute que lui-même a 
trouvé par une conjeâure probable 1 qu'il 
eft diftant de douze mille diamètres de la 
terre. Ltqud prodigieux Gr vafte efpace\ dit-; 
il, s* il étoit compté par des milles ^feroît plus 
de diX'fept rrlillions de milles germaniques. 
Peut-être concevrons nous mieux ce prodi-. 
gieux efpace fi nous le mefurons à la viteflè 
de certains mouvemens ; fi nous fuppofons 
un bouUt avec la même viteffe qu'il a lort 
qu'il part de la bouche d'un Canon ; or mal-* 
gré cette exprimable' rapidité , il faudroît 
pourtant lefpace de vingt-cinq aas pour arri- 
ver depuis la terre jufqu'au Soleil (t), 

(a) Hugenii Cofmotkeorês , Lib. IL 

(^)On ncconfeille pas aux pcrfonne* qui n*ont 
aucune teinture de rAftronomie , ou des Mathe- 
Buti^ués» de s'arrêter â ces yafies notions^ car 

(ans 
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Sans m^arrêter à tant de difFérèns fentî* 
mens, il me fuffit pour le fujct que je traite 
touchant la grofleur du corps du So- 
leil de m'en tenir à la fupputation de nos 
fàvans Aftronomes modernes, quifoutien- 
nent qu'il eft dix, onze ou douze cent mille 
fois plus gros que la terre. Je laiffe aux 
Arithméticiens, à fupputer s'ils peuvent, 
les milles en quarrés de fa fuperficie ; ou , 
ce qui eft plus^ les milles cubiques de fon 
iblide continent ; tandis que j'ai le plaifir de 
voir , que fi ceux qui fuppofent que VEnfer 
eft dans la terre , croyent que la vingtième 
panie de fon demi-diamètre de chaque côté 
du centre, eft une fphère fuffifante pour 
Paftivité de fes flammes ; à plus forte raifon 
le corps du Soleil qui eft de tant de cent 
^illefois plus gros que la terre doit-il être 
regardé comme un corps bien plus capa- 
ble de contenir la vafte fournaife de V Enfer. 
Je ne crois pas qu'il y ait quelqu un qui 
ait beaucoup à objeâer contre cette hypo^ 

elles ne mnnqueroient jamais de prendre le chemin 
its petiics Maifons. 

thè. 
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thèfe; foit par rapport à la nature du corps 
du So/ei{> foit par rapport à fa grandeur. Elle 
a à cet égard i l'avantage pardeiTus les au- 
tres fyftèmes ; ce qui eft d'un grand poids 
pour moi. Car puifqu'îl eft formellement 
explicitement, & clairement révélé dans la 
Parole deDieu, qu'il y aune telle chofe,» 
ou une telle place que le feu de l'Enfer , 
& qu il eft deftiné pour punir l'innombra- 
ble focieté des Diables j & des Médians ; 
& puifqu'il eft jugé impoflîble de trouver 
des preuves qu'une telle place de feu , puiC- 
fe être trouvée dans ce monde , qui foitaC- 
fés large & affés vafte pour contenir ce 
nombre infini de Diables ^ & de corps des 
hommes ; n'avons-nous pas raifon de con- 
clure qu'il eft très-probable que c'eft donc 
le Corps au Soleil qui eft la place locale de 
VEnfer. Mais outre ces preuves direéles & 
effentielles , il y en a d'autres qui font des 
preuves de conféquence comme parlent les 
Logiciens , qui fortifient cette probabilité , 
quelques- unes defquelles feront prifes. 
III. De la fituation du Soleil, à l'égard 

de 
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de laquelle je ne prétends pas foire de mon 
chef une nouvelle hypothèfe; mais jem'at-' 
tacherai à celle qui étant la plus ancienne 
de toutes a été adoptée par les Philofophes 
modernes & par les favans de ce fiecle ; fa- 
voir le vieux Syftème Pithagoriqut & le 
nouveau qui eft celui de Copernic; ils fup* 
pofent Tun & l'autre, que c^ejl le Soleil qui 
ejl placé dans le centre du Monde ^ & non 
pai la Terre. Je n'ai pas befoîn de faire des ef- 
forts pour prouver la vérité de cette hypothè- 
fe , ni de la défendre contre les différentes ob- 
jeftions qui ont été faites contr'elles , tirées 
de l'Ecriture , de la Raifon, & du bon fcns ; 
cela a déjà été fait de la manière du monde 
la plus fatisfaifante , par d'habiles plumes , Se 
en paniculier par le fameux Gajfendi , dans 
le troifieme Livre de fon Inftitution Aftro^ 
nomique , à laquelle je renvcâe les curieux. 
Je regarderai donc ici ce fait comme une 
chofe avérée , & j'en ferai ufage comme 
devant être le fondement de trois ou quatre . 
argumens dont je me fervirai pour mon opi- 
nion i c'eft pour cela que j'expoferai aux 

yeux 
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yeux du Ledeur cette Planche , dans la- 
quelle on verra, les Cercles que les diffé- 
rentes Planettcs décrivent , & où on pourra 
voir que les grandeurs de la Terre & du 
Soleil j font en quelque manière proportioa- 
nées à la defçription qu'en fait l'hypothèfe 
dont nous venons de parler. Regardez donc 
le Soleil fixé dans le centre de l'Univers , 
autour duquel les différentes (tf). Orbites 
des Planettes font fuppofées fe mouvoir ; 
& parmi elles ce Globe de la Terre où nous 
fommes , qui eft affés large pour que la Lune 
tourne autour d'elle comme fon ajfociée , fans 
fe mêler avec les Planettes de Fénus & 
de Mars entre lefquelles elle eft placée» 
Dans les Orbites que vous voiez près du 
Soleil font Vénus & Mercure , & dans cel- 
les qui font au-delà de la Terre font Mars , 
Jupiter y & Saturne a &c au-delà d'elles eft 
le Firmament ou les Etoiles fixes; entre 
lefquelles & Saturne on fuppofe qu'il y a un 
cfpace prefqu infini; de forte que par la rai- 

(a) Orbite , c'eft la ligne que décrit le centre 
d'une Plaactte par fon mouvement propre. 

H fon 
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fon de la diftance qu'il y a entre la Terre 
& les Etoiles fixes , non feulement la Terre ; 
mais même tout le grand Univers, ou tout 
le' Ciel dans lequel la Terre fe meut & 
fait fon cours autour du SoUïl ^ n'eft en com- 
paraifon de cet immenfe Firmament que 
comme un feul Point. 

Tel eft le Syftème de Copernic du Monde 
vifible , auquel j'ajouterai feulement le Ciel 
empirée ^ dans la même forme que Gajfendi 
le décrit ; & ce que je fouhaite qu'on ob- 
serve de ce plan , eft , premièrement , que 
les deux extrêmes , ou oppofés dans le plus 
haut degré, ce font le Ciel empirée & le corps 
du Soleil Le premier çft félon le fcntiment . 
des Théologiens , & de Gajfendi lui-même, 
la demeure des An^es & des Ames Bien-- 
heureufesi qu'y a-t-il donc de plus raifon- 
nable que de fuppofer que le drenier eft la 
région des Diables & des médians efprits ? 
Nous favons que le * Ciel & VEnfir ont 
toujours été oppofés & contraire l'un à 

* Voyez le Dodeur Barrow fur le Symbole , 
dans Tarticle il defcendit aux Enfers, 

l'autre 
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Vautre ; & en vérité il n'y a pas dans la 
nature de plus grande & de plus direfles 
oppofitîons que celles-là ; le chaud & le 
froid, le blanc & le noir, le rude & le 
doux î ou tout autre chofe contradidloîre , 
peuvent auffi-tôt être apliqués à un même 
lujet, que de dire que le Ciel & VEnfer 
conviennent en aucune propriété, degré, 
ou quelque qualité que ce foit. 

Leur contrariété fe fait fentir même juf- 
que dans ce monde, oh la chair , dit S. 
Paul, convoite contre Vefprit,Çr Vefpritcon-Gz\. Y4 
îre la chair, £r ces deux chofes font oppofées 
Vune à Vautre. Et fi nous obfervons le dé- 
tail qu'il fait immédiatement après ces par- 
roles du fruit de la chair & de Pefprit , 
on verra que j'aplique très-juftement ce tex- . * 
te à mon fûjet. Car qu'y a-t-il de plus con- 
traire à V aiultere y V impureté jhifoxnîcation 
& la lafcivetéy que T^mur, un ardent amour 
pour Dieu , & un finccre am^wr pour fon 
prochain , en lui faifant compe nous vou- 
drions qu'il fût fait à nous-mêmes ? qu y 
a-t-il de plus contraire à ïlàoUtrie > & à 
Ha Vempoifon-z 
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Vempoifonnemerity que la joye & la paix danf 
le S. Efprit ? Quoi de plus contraire à Va- 
nimojîté, Z'enwe, le meurtre ^ Us divijions ^ 
<que r efprit patient , la bénignité , la bonté 
la douceur f Quoi de plus oppofé à FHé- 
rélîe; que la Foi ? à l'ivrognerie & à la 
gourmandife , que la tempérance ? ces chofes 
font entièrement opjiofées les unes aux autres 
ici bas^ & ce qui eft plus, c'eft quelles 
font des femences d'une oppofition com- 
plette & irréconciliable pour la vie à venir. 
Le vice & la vertu font d une nature fi 
oppoféc dans ce monde-ci , que la vertu 
ne peut jamais être vice, ni le vice être 
vertu. Cependant fî nous les confiderons 
in concreto ( comme parlent les Logiciens ) 
c'eft-à,dire par rapport à un individu ou à 
un fujet perfonnel : ils peuvent changer j 
car un homme bon peut devenir méchant , 
& un méchant homme peut devenir bon; 
Mais dans Tautre monde , ils font oppofés 
par rapport à cela auflî-bicn qu'à Tégard 
d'autres fujets. Car après la mort nos ha- 
bitudes ne feront plus fujettes aux altéra- 
tions. 
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tîons. Si dans ce monde-ci elles ont été 
bonnes , dans l'autre elles feront épurées , 
& rendues impeccables ; fi elles ont été 
mauvaifes elles feront empoifonnnées paf 
une malignité irrétraftablc. Ce fera alors 
le tcms que les hommes feront ou confir^ ^poc. 
mati in hono ^ vel obfirmati in malo ; où", ^j^^^' 
pour parler le langage du S. Efprît, ceîai 
qui efi injujle fera injufie encore ; Gr celui 
qui ejl fale fe falira encore; mais ceîui qui 
efi juftt fera juflifié encore ; Gr celui qui efi 
faim fera fanBifié encore. 

Ce n'efi: pas feulement en cela que le 
Ciel & YEnfer font oppbfés Tun a l'autre ^ 
mais encore à plufiieurs autres égards. Dieu ; 
le Roi du Ciel , eft direftement 'oppoff il 
Satan le Prince de ce monde , qui gou- 
verne les enfans de défobéiffance : non 
pas que ces deux Etres foient deux' èfleii- 
ces indépendantes , l'un bon , & l'autre mé- 
chant , comme Plutarque & les Manichéens 
fe l'imaginèrent , mais il font oppofés 
quant à la" nature & l'opération de leur 
Etre. Dieu eft indépendant , infiniment par- 

H 3 fait 
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fait, &c, Satan dépend de Dieu & de fa 
volonté pour fon Etre, & quant à la na- 
ture & l'opération de fon Etre il eft en tout 
oppofé à Dieu. Il eft corrompu, méchant» 
deftruéteur, &c. Dieu eft la fource de toute 
vertu & de la grâce ; Satan eft l'Au- 
teur du péché & de toute méchance- 
ceté. Dieu eft infiniment heureux en fe 
Contemplant foi-même^ & la beauté des ou- 
vrages de fa puilTance & de fa bonté ; Sa- 
tan eft defefpérément malin en réfléchi(îànt 
fur fa difformité & l'odieufe dépravation 
qu'il a introduite dans le monde. Je pour- 
rois apporter plufîeurs autres exemples de 
cette contrariété , û je ne craignois d'être 
QTop diâùs. 

Je viens donc à obferver une autre efpèce 
de contrariété qui eft non feulement entre 
les gouverneurs de ces deux Royaumes , 
mais aufB entre leurs Officiers & leurs Mi- 
piftres. Ceux du Ciel font les glorieux Sa 
faims Anges ; ceux de VEnfer , font les 
démons impies ; les premiers font les An* 

gcs de lumière^ les féconds des Anges de 

ténèbres. 
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ténèbres. Les premiers font toujours prêts 
à exécuter avec joye & plaifiria volonté 
& les ordres de Dieu ; les autres font les 
infâmes efclaves de Satan ; les premiers fe 
réjouiflfenr de la converfion des pécheurs, 
les féconds font tous leurs efforts pour en- 
traîner les hommes dans. la voie déperdition; 
enfin comme les premiers habitent la ré- 
gion de gloire , ils prennent auflî un plaifir 
ineffable à y voir arriver ceux qui comme 
eux ont combattu le bon combat & corn. 
me eux font couronnés d^une gloire im- 
mortelle^ tandis que les démons qui font 
condamnés aux prifons des ténèbres af- 
reufes deviennent cux-même les bourreaux 
des damnés. J* C. dira à fes bien-aimés au 
grand jour du Jugeraient. Vtne^ Us béni^ 
de mon Père , pqffedei en héritage le Royau^ 
me de Dieu qid vous a été préparé dis la 
fondation du monde : Et le Diable dira 
aux réprouvés , à ceux qui auront pris le 
parti du Prince des ténèbres contre Dieu , 
qui auront prêté l'oreille à fes fuggeftipns , 

qui auront mieux aimé les délices de TE- 

H 4 . gyptç 
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gypteque d'ê tre affligés avec le Peuple dé 
Dieu , j/ereeç ^ vene^ , mes amis , vous avez 
été mes fidèles ferviteurs en Tautre monde, 
venez en celui ci recevoir votre récompen- 
fe ; entrez avec moi dans ces cachots puants 
& ténébreux; venez fur ces bûchers ardens, 
dans FEtang de fouphre & de feu, pour 
y fouffrir avec moi éternellement les peines 
de la Mort féconde. 

Puis donc qu'il n'y a rien de fi oppofé 
que Dieu & Satan j les Anges & les Diables^ 
les Saints & les Pécheurs , les Elus & les 
Réprouvés yhi Gloire Se les Ténèbres, la Vie 
& la Mort ^ les éternels Hallelujahs , & les 
grincemens de dents , & enfin le Ciel & TEn- 
fer ^ ne devons-nous pas auflî conclure qu'il 
•y a un efipace infini entre les uns & les au- 
tres , puifque non-feulement la raifon nous 
le difte , mais auflî en quelque manière l'E- 
criture Sainte ? S. Luc ne nous rapporte- 
t-il pas que le mauvais riche mourut, qu'c- 
tant en Enfer dans les tour mens il leva [es 
yeux y &* vit de loin Abraham ; & qu enfuite 

Abraham dit à ce riche : il y a un grand 

abyftne 
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ûlyfme entre vous Gr nous, defortt^ fit ceux 
qui veulent pajfer d'ici vers vous ne le peuvent f 
ni ceux qui font delà , pajfer ici. Ainfi tout 
concourt unanimement à nous infinuer que 
les méchans font auflî éloignés qu'on peut fè 
l'imaginer de la préfence de Dieu tsr defa 
gloire. 

2. On doit obferver de la précéden- 
te hypothèfe , que le Ciel empirée & le 
Corps du Soleil font nen-feulement oppo^ 
fés dans le plus grand degré , mais qu'ils 
le font auflî dans le plus haut & le plus 
bas : c'a toujours été la notion générale 
que le Genre humain s'eft formée du Ciel 
& de VEnfer, & que l'Ecriture fainte apuie 
fi fouvent. Je ne dis pas que le plus haut 
Ciel ait été univerfcUement pris pour le lieu 
où les âmes de ceux qui ont été bons 
font heureufes après la mort : ou que le plus 
bas Enfer ait été regardé comme la place 
où les méchans font punis , car les defcrip- 
tions que quelques Poètes en ont faites font 
oppofées à cette notion. Virgile a foutenu ^^^^''^* 
que le lieu des récompenfes &c celui des 

tour- 
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tourmens étoient Tun & l'autre dans lei 
baffes Régions, quoique dans des lieux 
fort éloignés les uns des autres. Dans ce 
lieu, dit- il, il y a un chemin qui fe fépart 
m deux parties a la droite conduit aux Champs 
Eiyfées , Êr la gauche dans le lieu de tourmens. 
Par ces expreflîons on voit que Virgile a 
voulu infinuer que les Régions infernales 
renf^rmoient & le lieu de félicité, & 
celui de malheurs j à moins qu on ne veuil- 
le dire j & je fuis fort porté à le croire , 
que ce Pocte n'étoit pas de ,ce fentiment ; 
mais que fous cet emblème il a fait une det- 
cription conforme à l'occafion de fon Poè- 
me. Quoi qu'il en foit , d autres étoient in- 
certains fi les âmes de ceux qui avoient 
moralement bien vécu alloient aux Champs 
Klifé es y txi quelqu endroit que fût ce liea, 
ou fi elles montoientau Ciel; ou aumoins 
ils affirmoient que quelques-unes prenoient 
le chemin du Ciel & d'autres celui de^ 
Champs Elifées, C'eft. ainfi que s'explique 
Senèque dans fa Tragédie à^ Hercule le fu- 

vieux •• 

quif 
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i 
quifquis eft plaçait potem VctC 
Dominufque vitcefervat înnocuas mcmus^ 
Et incruentum mitis Imperium régit s 
Animoqu^.parcit : longa permenfus diu 
Feliciscezi fpatîaj vel cœlum petite 
Vd lœta felix Nemorts Elyjii loccu 

C'eft-à-dirc ; celui qui ejl grand & bon, 
qui tient fes mains innocentes du fang ^ qui 
règne paijiblement , qui pardonne facdlement 
Çr Jîncerement ; après avoir vécu ici bas hng^ 
tems Sr heureufement s'envolera dans It Cul 
eu ira direSlement aux Champs Elifées. Maïs 
quoique les Poètes aient éié de diflFérentes 
opinions fur le lieu où les âmes des gens 
de bien alloîent après la mort 5 cependant 
il eft cerrain que tous les Payens , Poètes & 
Philofophes , placèrent la principale réfidcn^ 
ce du Dieu fuprème dans les plus hautes 
Régions du Ciel ; & VEnfer dans les plus 
bas lieux qu^il purent s'imaginer, (^a) Reg- 

(a) Lêaant.dcfalJareligioueyLib.L Chap. U. 

nar$ 
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Tiare in Cadojovtm vulgus exiftimat , îd do fi 
tis & indoSis perfuafum eft. Ceft-à-dire,' 
en croit communément que Jupiter tegne 
dans le Ciel , les l^norans Gr les Savans en font 
également perfuadés ; delà ces Epithetes fî 
fréqcptes qu'on donna à Jupiter, Jupiter 
Olympien : métaphore prife de l'Olympe 
qui étoit là montagne la plus haute qu'ils 
connuflent pour lors. A l'égard àeV Enfer 

in F^. ' ils Tappelloient {a) les lieux les plus bas y 
ou un Golfe qui ri a point de fond , étant la 
ch'ofe plus bafle qu'on pût s'imaginer. Ainfi ils 

W Xwf- CQUcluQÎent d'un ton décifif (b) qu^il ri y 
avoit rien au-delà , ou plus bas que i Enfer. 
sa vous parcourez tous les Poètes , dit l'E- 
vêque BUfon, vous trouverez que d'un con- 
fentement général, ils placèrent l'En/er non- 
feulement au bas , mais dejfous la Terre , & 

^efiùd. ks Dieux de VErifer ( car ils avoient 

ÛTntl. des Dieux par tout ) étoient apellés des 

Dimx fouterrains 9 pojîti fub terra numina 

mundi ; c'eft- a-dire , les Dieux du monde 

placés fous la Terre. Ainfi cette notion que 

le Ciel & V Enfer étoient les lieux les plu« 

hauts 
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hauts & les-plus bas , femblc avoir été gêné- ^ 

ralement reçue de tous les Anciens Payens; . 

Il y a une forte ingénieufc Relation dans la 

Théogonie d'HeJîode ; il y place V Enfer fous 

la Terre 9 & le Ciel au-deffus de la Terres 

mais afin qu'on pût mieux comprendre la 

vafte diftance qui eft entre ces deux lieux 

oppofés, m'exprime par lacomparaifond'un 

lingot de fer maflif ^ qui tombçroit du Ciel 

fur la Terre , il dit qu'il faudroit neuf jours 

& neuf nuits pour faire ce voyage , & qu'il 

n'arriveroit fur la terre que le dixième jour ; 

& qu'il en faudroit autant pour faire ce 

chemin depuis la Terre jufqu'auxEn/èrj. 

Je ne crois pas que ce Poëte prétendît 

faire une fupputation exadle de la diftance 

qu'il y a d'un lieu à un autre ; comme Hojr- 

gens que j'ai déjà cité , le fît , pour mefurer 

la diftance qu'il y a entre le Soleil & ht 

Terre ; mais feulement comme une notion 

qu'il avoit des chofes les plus hautes & les 

plus baffes, Homère fait à peu près une pa- lui^^^. 

reille defcription du Ciel & de la Terre . 

lorfqu'il dit que Jupiter ayant proclamé une 

ceffa-, 
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cefiâtion d'armes entre les Grecs & les 
Trayens, il menaça que fi quelqu'un des 
Dieux étoit afliés hardi que de contrevenir à 
fes ordres , il le prendroit , & le jetteroit 
dans TEnfer ; lequel il décrit comme un 
abyfrae profond infiniment éloigné de la ré- 
fienicede/w/;irer,& autant ^audeflbus de la 
Terre, que le Ciel eft au-dcffus de cette 
Terre : tant étoit conforme aux fentimens 
do Genre humain cette conclufion de Dre- 
:^m/^xdiuSy (a) qui dit, il eft aujji équitable 



C0€t^ , jwe la prifon des damnés fait dans les plus 

^JH^i bas lieux ^ que lejiegedes Bienheureux foit dans 

ks lieux les plus nobles Gr les plus relevés^ 

Si nous ouvrons les Livres facrés , nous 

trouverons y que quant à Téloignement , ils 

en ont h\t la même defcription , devant 

& après la venue de Jesus-Christ. Tfo^ 

fhar dans le livre de Job parlant de la Sa- 

j^j^ Xi^geife de Dieu dit, elle eft aujfi haute que 

•• ks Cieux , quy ferais -tu ? Ceft une chofe 

plus profonde que les Enfer s, qu'y cohnoîtrois" 

tu } Or que cela doive s'entendre de V Enfer 

& du Ciel^ dans un fcns naturel & littéral , 

on 
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on le prouve clairement par les paroles qui 
fuivent immédiatement celles-là , fon éten- 
due tft plus longue que la Terre , &plus large ** ^' 
que la Mer. C'efl: ainfi que s'en explique 
le Prophète Royal dans les Pfeaumçs. Si pr. 
je monte aux deux tujiiesyjî je me couche ». ^. 
aufépulchre iy voilà; Jî je prens les aîles de 
Vaube du jour , (f fi je m'envole au bout de 
la Mer , là même ta main m jy conduira 1 &• 
ta dextre m'y faijîra. Voilà une belle deC-^ 
cription de la toute préfence de Dieu , dont 
Teflence , l'opération , & l'influence , s'étend 
dans toutes les parties de la Création; tant 
à regard de la hauteur & de la profondeur 
que de la largeur & de la longueur. Le 
Prophète Amos fait une defcriptîon auflî^<^* 
énergique que celle-là, de la hauteur du Ciel 
& de la profondeur de VEnfer. Quand ils au^ 
voient creujé jufques aux lieux les plus bas dé 
delà Terre j ma mainles enlèvera hors delà: 
&* quand ils monteroient jufques aux deux 
je les en ferai defiendre. Dans la deftruâion 
du Roi de Babilône que le Prophète Ifaïe 
décrit en faifiint allufion à la chute de Luci- 
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Ifa. fi^9 nous avons ces exprefSons remarqua- 
XIV.I3. jjjgg . ^j^ j^^-j ^yj ^^^ cœur ^ je monterai aux 

deux; f élèverai mon trône par iejfus les Etoi- 
les du Dieu fort ^ je monterai par dejjiis les 
hauts lieux des nuées , je Jerai fimblable au 
Souverain ; Gr cependant on t^a fait defcendre 
dans Œnfer. Comment es-tu tombée des deux, 
^. 12. Etoile du matin ^ fille de Vaube\du jour ? ïEn- 
^* ^* fer \£en bas s'e/î ému à caufe de toi peur al- 
ler au-devant de toi à ta venue. Notre di- 
vin Sauveur décrivant la hauteur de l'or- 
gueil de Capharnaum , & la profondeur de 
la mifere à laquelle cette ville feroit expo- 
feé , le fait par une Antithèfe admirable du 
Math. Ciel & de la Terre ; Gr toi Capharnaum 
^^'^^' qui as été élevée jufqu^an Ciel 9 c'eft-à-dire 
jufqu'au plus haut degré de gloire , tu feras 
abaifféejujqu\n Enfer ^ c'eft-à-dire, dans le 
dernier degré de mifere. 

Voici à quoi tend tout ce que je vient 
de dire. Par le fyftème précédent que f ai 
pofé, il eft évident que le Globe de la 
Terre eft placé entre le Ciel empirée & le 

corps du Soleil ; d*où il s.'cnfuit, que fi le 

Ciel 
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Ciel eft dans une extrémité en haut, il faut 
que le Soleil foit en bas dans l'autre extré- 
mité 5 & pa.r conféquent c'eft le lieu le plus 
convenable pour VEnfer. 

J'avoue ingénument que cet argument, 
& le précédent 9 ne font d'aucun poids, fi 
on n'admet pas Thypotèfe de Copernic & de 
tous les Âftronomes modernes les plus 
habiles , &c & malgré les démonftrations les 
plus fenfiblcs, on s'entête à vouloir foute- 
nir que la Terre eft le centre du monde ; 
car alors ce fera la Terre & non pas le 
Soleil ^ qui eft dans le degré le plus oppofé 
au Ciel, ainfi c'eft elle qui fera dans la par- 
tie la plus baife du monde, & par une 
conféquence naturelle alors il s'enfuivroic 
que la Terre doit être auflî VEnfer elle- 
même. Mais comme j'ai déjà fait voir l'im- 
pofibilité de cette hypothèfe , & par la com- 
pofition du Globe , & par la petitefle d« 
la Terte, je conclus hardiment que la na- 
ture brûlante du JSoleil, & la vafte étendue 
de ce corps , font des .argumens qui me 
perfuadent que le Soleil çft le Tartare , ou 

I la 
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la pi ace de V Enfer ; & qui en même-tems 
me convainquent de la vérité du fyftème 
de Copernic ^ lequel a placé le Ciel , la Ter- 
re , & V Enfer convevablement à la confti- 
tutionSc à la nature de chacun d'eux, & 
d'une manière qui s'accorde fi bien à la 
notion générale que le Genre humain en 
a toujours eu. 

3. C'efl: ici une remarque digne de tou- 
te notre attention, favoir que le Ciel empi" 
rée & le corps du Soleil font opppofés dans 
le- degré le plus extrême , non feulement 
comme le plii$ haut & le plus bas , mais 
anfli comme le plus grand & le plus pe* 
tit. Il cft vrai qu il y a d'autres corps quj 
font imcomparablement plus petits , que le 
Soleil , puifqu'il excède en grandeur, je veux 
dire en grofleur , la Terre , la Lune , & la 
plupart des Planèttes , pour ne pas dire tou- 
tes. Mais lorfque la glorieufe fabrique de 
ce monde fera détruite, & que tous les 
{a) Orbes intcrmidiats & les corps célèftes 

(a) Orbes, eft un Globçou un corps Sphérique. 
Tous les Cieux font de grands Orbes azuréz & dia- 

feront 



Feu del'Enfer; Chap.Vîî i^t 
feront anéantis , en forte qu'il ne reftera plus 
que le Ciel & TEn/er; alors le Soleil fera 
par des dégrés innombrables le plus petit de 
ces deux ouvrages de Dieu , je veux dire 
le Ciel & le Soleil qui fubfifteront d'âges 
en âges. Puis donc que Tambition de Satan 
s'étoit portée jufqu'à ce degré d'infolence^ 
d'être égal zuTrès-Haut , en toute puiffancc 
& en toute préfence , comme nous pou- 
vons fort bien le fuppoferjil femble qu'il étoit 
très-convenable , que celui qui fonit ainfi 
de fa Sphère, & qui ne fe contenta pas de 
jouir des Régions fpatieufes & prefqu'in- 
finies de la lumière , fût jette & emprifon- 
né dans les cachots étroits de V Enfer; & 
comme les Orbes céleftes , qui font indéfi- 
nis & illimités font regardés comme étant 
la propre deipeure de Dieu , ainfi le corp$ 
du Soleil qui par rapport à eux n'cft qu« 
comme un feul point , femble être une pla- 
ce convenable pour Satan & fes compli- 

phanes qui font renfermez les uns dans les autres , 8c 
qui dans leur épaiffeur enferment & embraffent les 
corps des Planèttes, 

I 2 ces 
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ces, & qui correfpond parfaitement aii 
néant de ceux qui fe mirent en oppo- 
fition à la gloire & à la majefté de leur 
Créateur. 

4. Une autre raifon , tirée de la précé- 
dente hypothèfe, par laquelle on prouve 
que le Soleil ejl la place locale de Œnfer^ 
eft celle-ci; c'eft que le Soleil eft placé 
dans le centre de l'Univers , duquel centre il 
ne s'efl jamais mû , en aucun tems. Or 
Timmobilité eft ce qui convient le mieux à 
l'Eternité. Ariftote (a) dit, qu'H eji contre la 
raifon de croire qu'une chofe mobile foit 
éternelle. Les anciens Pythagoriciens pla- 
çoient le feu dans le centre ou dans le mi- 
lieu du monde ; par la raifon qu'ils fuppo- 
foient , que c'eft l'Elément dans lequel tout 
le refte fera diflbut , & qu'il reftera éter- 
nellement ; mais quoiqu'ils n'euflent peut- 
être pas des raifons folides pour appuyer leur 
hypothèfe , cependant nous fommes affurés 
par de meilleures autorités que la leur , que 

{à) Ariftot, rfr C<r/#. 

quand 
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iquand il plaira à Dieu de mettre fin à ce 
monde, les deux pajferont avec un bruit fif- rj.^*^'"' 
fiant de tempête ^ les élémens embrafés fe- 
ront dijfous ^ la terre au(fi , Grtous les ouvrages 
qui font en elle feront entièrement brûlés. C'eft- 
à-dire, tous ces corps céleftes qui fe meu- 
vent préfentement avec tant d'armonie 
& d'exaftitude , ne feront plus alors ; 
ils feront plies en rouleau comme un par- 
chemin^ les élémens de Pair & de l'eau 
feront évaporés par l'extrême chaleur, & 
la terre entière & tout ce qui y efl de 
plus folide fera entièrement confumé &c 
détruit. 

C'eft un point fî clair & fi formel de la 
Religion Chrétienne que le monde aura 
une fin, qu'il eft hors d'œuvre ici d'en appor- 
ter des preuves, & quiconque ofe le révoquer 
en doute s'oppofe aux textes les plus clairs 
des Ecrits Sacrés. 11 èft auffi également 
certain , que la deftruftion du monde fera 
faite par le feu ; c'eft ce dont conviennent 
non- feulement tous les Chrétiens, mais ce 

^ui même a été reconnu par les Payens : 

I 3 Minu^ 
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Mihucius Félix (^) parlant dçs Chrétiens dé. 
fon tems ;leur fait tenir ce langage ; Ils me- 
nacent tous le monde avec [es aflres à* un em- 
brafement univerfel; vous àirie\ qu'ils mé^ 
iitent fa ruine. Mais il ne fc fouvenoit pas 
que le Poète Oviàe (b) Tavoit déjà écrit à 
peu-près dans les mêmes termes ; & qu'avant 
lui les vers qui paffent fous le nom des 
Oracles de la Sibylle font cette defcription : 
Alors un torrent de feu tombera du Ciel ^ Gr 
avec fon courant impétueux il détruira tout , 
la Terrre , le grand Océan ^ les Lacs les 
Fleuves , Gr les Fontaines ; les Cieux ù* les 
Etoiles qui font dans le Firmament perdront 
leurs beautés , leurs lumières , Gr feront obf- 
curcies ; & les ajires tomberont comme étant 
détachés. du Ciel. 

Senèque le Philofophe & d'autres Stoï- 
ciens, penferent & enfeignerent la même 
chofe : (c) les Etoiles s' entreheurteront les 

(a) Minucius Vslix y pag. z8, de la traduélion 
à^Ablancoun, Ed. de Paris j66i. 
(If) Ovid. Metam. Liv. I. 
(r) Senec, de Confola. ad Marh Cap. XXVI. 

unes 
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mes Êr les autres , Gr le monde entier étant en 
feu^ tout ce qui ejldans un ordre admirable , 
fera confumé par les flammes. 

Il n'efl: pas moins certain que cette ter- 
rible Conflagration fera feite par Tordre 
de Dieu comme le monde entier fut créé par 
faparole; il eftauflî très-vraifemblable qu'il 
fe fervira des caufes fécondes pour ce fujet, & 
très-particulierement du Soleil. 

On ne manquera pas de m'objeôer que 

le Soleil étant une partie de ce monde vifi- 

ble , fera auffi confumé & envelopé dans la 

deftruftion générale. Je répons diredement 

à cette objeftion , & je dis , que comme 

Soleil , ou en tant qu'il eft une partie de ce 

monde , il fera détruit ; car alors on n'aura 

plus befoin de fa chaleur & de fa lumière , 

pour l'ufage des Créatures que Dieu avoir 

faites ; elles ne feront plus. Mais puifquc 

la place deftinée pour les damnés doit être 

exemte de la dcftruélion générale , zuffi bien 

que la demeure des Bienheureux & des 

Saints Anges; pourquoi le Soleil ne fera- 1 il 

pas cette place-là > car étant immobile & 

I ^ reftc 
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refté tel depuis le commencement du mondey 
il n'y a rien dans la création qui ait plus de 
dirpofition i demeurer éternellement, que ce 
grand aftre du jour. 

y. Une raifon qui femble encore très-pro- 
pre à foutenir cette opinion fera tirée-, com- 
me je vais le faire , du tems de la création 
du Soleil. Afin qu'on puiffe bien en com- 
prendre la force, nous devons avoir recours 
à la chute de Lucifer & de fes AngesApoJlats; 
lefquels on reconnoît avoir été en pofl'eflîon 
des demeures céleftes , mais qui en furent 
cbafles, & qui pour avoir attenté follement à 
fe rendre femblables à Dieu, furent précipités 
dans les abyfmesde TEnfer. Or on ne peut 
pas fuppofer que VEnfer fut créé avant la 
chute du Diable & des Anges rébelles ni 
avant qu'ils euffent péché ; i . parceque , 
comme le dit J. C il fut originairement 
préparé pour eux comme un lieu deftiné 
pour punir leur défobéifTance. Et 2. parce- 
que fi une telle chofe avoit eu fon être aupa- 
ravant , on ne peut que s'imaginer que ces 

Efprits fi clairvoyans , n'en eufîènt eu quel- 
que 
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que connoiflance ; ce qui les auroit empêchés 
d'ofeY faire des tentatives , iefquelles Dieu 
devoit punir des châtimens de cet Enfer , 
où la colère & la jufte vengeance de Dieu 
dévoient fe faire fentir avec toute la févérité 
imaginable. 

Il eft donc plus naturel & plus vrai-fem- 
blable de croire , que lorfque ces Efprits 
Apoftats fe laiflerqnt emporter à leur témé- 
raire préfomption , il n'y avoir alors rien de 
créé que le Ciel empirée , ou le monde An- 
gélique ; & que ces rébelles fâchant qu'il n'y 
avoit point d'autres lieux que ces régions 
lumineufes & brillantes de gloire ; qu'ils 
étoient créés immonels & éternels à parte 
pojî^ & par conféquent nullement fufceptibles 
d'annihillation , que Dieu lui-même ne pou- 
roit pas les en chaffer ; & qu'ainfi ils pou- 
voient impunément entreprendre de s'égaler 
au Très Haut. Mais Dieu dont les décrets & 
la toute-puiffance font inconnus aux créa- 
tures , même les plus fpiritualifées , forma ces 
affreufes prifons , cette fournaife ardente de 
foufre & de feu i l'ouvrit aux yeux de ces 

Anges 
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Anges rébelles, & les y précipita; & oiï. 
de l'état glorieux où ils étoient,ils font enfer- 
més comme des efclaves les plus vils 
qu'on puiffe s'imaginer, & pour qu'ils fen- 
tiflènt plus vivement la toute- puiflance de 
leur Créateur , & l'indignité de leur témé- 
raire préfomption. Dieu par fa parole créa 
ce bel Univers qui fait aujourd'hui le fujet 
de notre admiration ; & on fuppofe que la 
première de fes parties qui fut créée , ce fut 
le Soleil , dans lequel le Diable & fes Anges 
fiirènt précipités ; Soleil qui eft en même- 
tems un inftrument dont Dieu fe fert pour 
punir les méchans , pour manifefter fa 
grandeur & fa gloire, & pour être en- 
fin comme l'ame de cet admirable Uni- 
vers. 

Toute cette fuppofîtion n'eft en aucune 
manière oppoféc à l'hiftoire de la création 
du monde décrite par Moyfe , dans laquelle 
nous voyons que la première chofe que Dieu 
créa par fa fimple parole ce fut la Lumière ^ 
& comme nous l'apprend le Doéleur '^NicolSi 

* Conférence avec un Athée ^ Part. i. 

les 
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les Rahins foutiennentque par cette lumière 
on doit entendre le Soleil. Je ne fai pas bien 
les raifons dont ces Dodeurs Juifs fe fervent . 
pour le prouver ; mais je puis dire d*un ton 
décifif , que le Soleil eft la fource de la Lu- 
mière que Moyjenous dit avoir été créée 
pour ce monde ; & je ne puis pas concevoir 
comment cette Lumière qui eft (î avantageu- 
fe , fi néceflaire , fi bienfaifante àTUnivérs, 
auroit pu exifter fans le Soleil. 

Jefçai que ce même Doéleur ne dit pas 
que cette Lumière fut alors une Lumière ac- 
tuelle, mais que c'étoit feulement une difpo- 
fiâon à la Lumière. Mais comment ce fen- 
timent peut-il quadrer avec le textef puifque 
Moyfe nous dit immédiatement après, quç 
dans la création de cete lumière , un jour fut 
employé , & que cette lumière fut appellée 
jour ; voici les propres paroles du texte* Gciui.54 
Dieu dit que la Lumière Joit & la Lumière fut^ 
&• Dieu nomma la Lumière jour & les ténè^ 
bres nuit ; ainjîfut lefoir , alnjifut le matin , 

ce fut le premier jour. Et quand Dieu nomma 

ainfi , 
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aînfi , la Lumière y jour; on ne peut entendre 
par-là , que ce qu'on entend communément, 
par un jour ordinaire. Mais lagrande diffi- 
culté qui fe préfente , eft comment conci- 
lier ceci avec ce qui eft fpécifié dans le qua- 
trième jour de la création , oti il eft dit que 
Cte. ^^^" fa ^^^^ grands luminaires 9 le plus 
grand pur dominer fur le jour, Gr le moin" 
dre pour dominer fur la nuit > il fit auffî 
les Etoiles. 

Pour fortir de ce Labyrinthe & pour 
donner une réponfe fatisfaifante , nous ob- 
ferverons avec ce Doéleur Niçois , & d'au- 
tres favans hommes , que le mot facere , en 
Latin y 6r félon Vorigînal Gnafah , Jîgnijie 
non-feuUment une formation nouvelle , mais 
aujjia un ufage nouveau &" P apparence exté^ 
rieure £une chofe. Or quoique félon fon fentî- 
ment & le mien , les Planettes & le Soleil 
cuflent été formés avant ce quatrième jour , 
cependant ils font dits Tavoir été propre- 
j ment ce jour-là, parce qu ils furent alors défit" 
nés pour fr^ir de fignesy Êr pour lesfatfonsy 

& pour les jours & pour les armées s c'eft là 

Vufa^e 
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Vufa^e pour lequel les Planettes & le Soleil 
furent créés , & cet ufage ne fut déclaré que 
le quatrième jour de la création, auquel 
jour furent déterminés 'les tems & les (ài- 
fons , le Printems , TEté , TAutomne , & 
THiver. 

Qu'on ne s'imagine pas qu'une telle ic/^ 

tïnatîon eft une chofe fi peu confidérable 

dans la création ^ que cela ne mériteroit pas 

d'y avoir été emploie un jour entier , comme 

cependant il eft rapporté qu'il fut fait : car 

nous favons que pour faire une Horloge , il 

faut non feulement de l'habileté j mais aulfi 

du tems pour placer les roues & les mouvcr 

mens dans leurs propres places » & dans un 

ordre qui puiffe répondre aux fins que l'Ou- 
vrier s eft propofé. Et certainement Thar- 

monie , l'admirable difpofition , qu'on voie 
dans les différents mouvemens de cette gran- 
de machine , qu'on apelle le monde vifibU, 
font auili bien éclater la fagefle & la puilTan- 
ce du Créateur , que la création de fa fubf- 
tance faite de rien j & on peut très-raifan- 

nablement fuppofer que cela a requis autant 

de 



^142 Recherches s ur tï 
de tems, qu'aucune autre partie delà création; 
quelle qu'elle puifle-être. Aïant donc fur- 
monté la difficulté apparente qui fembloic 
détruire mon fyftème , il fera très-naturel de 
'convenir avec moi, que la première chofc 
qui fut créée , ce fut le Soleil ^ SoUil que 
Moyfe nomma la lumière. 

6. Le dernier argument dont je me fervi- 
lai pour foutenir mon hypothèfe , fera tiré de 
l'ancienne & prefqu'univerfelle Idolâtrie du 
SoleiL Nous avons des raifons très-folides & 
des plus convainquantes , pour croire que le 
SoUil a été la première Idole à laquelle on a 
rendu hommage ; & c'eft ce que nous trou- 
vons en examinant ce qui s'ell p^flfé dans les 
Voyei/it premiers âges du monde. Le Livre de Job 
ffafe du qui au fentiment des Savans , a été le pre- 
crfc'k^ur ^^^ ^^ ^^^s les Livres écrits, dit que rendre 
'^*^* fes hommages au Soleil ejl une iniquité 
qui doit' être punie par les Juges ; & la raifon 
pour laquelle c'eft une iniquité & une ini- 
quité puniflable, nous en eft donnée immé- 
Job. ax.diatement après, c'eft parceque Von renie 
^^' pardà le Dieufort , le Bieufouverain. 
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Le favant Mr. Sammes nous dit que dans Sétmmef 

Briran 

la Langue Phénicienne le mot de MolochmMr 
lignifie le Roi des Dieux ; or Moloch ou Afd-^^^'** 
lech dont il eft fi fouvent parlé dans l'ancien 
Tefliament , n'étoit autre chofe que le SôleiU 
comme cela paroît par les Ecrits facrés , qui 
nous difent que les Juifs dans l'encien tems , 
lui offroient des Sacrifices humains^en^î/ant 
pajfer leurs enfanspar le feu à Molech. Après 
quoi il eft dit , que le Roi Jojias et a Us che- 
vaux que les Rois àe Judas avoient confacrés au zb. lo: 
Soleil, & quil hrùla aujjî les chariots du SoUil^ f^ „. 
c'eft-à dire dédies au Soleil (a). 

La grande Idole des Moahïtes apelléé 
Baal'Peor n'étoit autre chofe que le Soleil y 
fous le nom de laquelle , mais un peu modi- . 
fié ou varié , le Soleil fiit adoré par d'autres 
différentes Nations ; comme par les Cretois ,' 
les Lacedémoniens ^ les Tyriens, les -/4^y- 
riens , par les Gaulois & les anciens Bretons, 
c'eft le fentient de M. Sammes & de plufieurs 
favans hommes. 

(a) On croit que les Juifs avoient puî(e cette fa- 
crilcge inclination chez les Cananéens ^ comme 
ceux-ci i'avoient eue des Afyrient. » 
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Il n'eft pas moins certain que le SoUîl 
ëtoit généralement adoré dans les parties 
Orientales de l'ancien monde. Le vafte Em- 
pire de Per/c lui étoit entièrement dévoué; 
& il étoit adoré partout les AJfyriensi&c par 
les Arabes. Macrobe remarque , comïne Ta 

t- «• obfervé le même Sammes , que les Ajfyr'uM 
appelloient le Soleil, Cai'^ ce qui fignifié 
un ou kfeul j lequel attribut étoit donné au 
SokiU parce , dit le même Auteur, qu'il étoit 
le plus grand des Dieux , pour ne pas dire le 
feul ; les autres n'étant regardés que comme 
fes Afleffeurs ou Coadjuteurs. 
' Ce Macrobe , comme nous l'apprend aufli 
le Dr. Niçois, a emploie fepi Chapitres en- 

saturna- tiers de fon Livre , intitulé iVwma/itf, pour 

lia tib« ^ 

I. prouver qu Apollon , Mars ^ Mercure ^ Efcu- 
lape , Salus , Hercule , JJts , Serapis ^ Adonis , 
Atîs y Ofyrisj Horusj Nemejîs ^ Pan , & 
même Saturne & Jupiter n*étoient rien autre 
que le SoleiL A l'égard des Egyptiens , on 
voitaffés qu'ils adoroient le Soleil y à caufe 
par fa chaleur & fes bénignes influences , il 

fertiliie les Jardins, & efl la fource de tous ce 

qui 



iquî y croît , & dont les Egyptiens faifoient ; 
leurs Divinités favorites, Namjine Solisigneo La^ançg 
calore neque najci quicquam heque augeri poteft^ ^*^' ^» 
cujus fotu concipiuntur ^ nafcuntufi fujlententunr 
omnia. En un mot le Soleil écoit fi générale- 
ment adoré , que dans le tenas de Jules Cefar 
les Nations qui n'avoient aucune connoîflan- 
cedu grand nombre des Divinités Romaines ^ 
ne laiffoient pas que d'adorer cette grande 
Idole. C'eft ainfi que Cç/ir dans fes Com- 
mentaires , nous parle des Allemans. Ils m c«(à. 
reconnoijfoient pour Dieux que ce quUls voioient b^/Î^o. * 
clairement f Çrpar qui ils étoient véritablement ^\^'^^ 
ajjiftés i [avoir , le Soleil ^ la Lune Gr le Feu; 
quant aux autres Vieux ils n'en navoient pas 
même oui parler* 

Pour appliquer tout ce que nous venons dé 
dire à la matière que nous traitons ,favoir> ' 
que les hommages rendus autrefois fi fré- 
quemment & fi généralement au Soleil , con- 
courent à prouver que la place locale de V En- 
fer eft fituée dans \e Soleil. Je finirai par cette 
excellente obfervation que le Dr. McoZj a fai- 
te fur le grand & malin plaifir que le Diable 

K prit 



prit à voir adorer le Serpent : il apporte plii* 
fieurs preuves tirées des meilleurs Auteur^ 
pour foire voir qu'il fut par-là glorifié, com-^ 
me il le fut , lorfque fous là forme d'un Ser-^ 
pent, il fit fuccomber nos premiers parens> 
qui donnèrent malheureufement danis fes 
pièges j or fi cela efl, comme il n'eft que 
trop naturel de le croire, quelle auflî grande 
fatisfaélion n'eut-il pas de voir la folie des 
hommes portée jufqu'au point d'adorer la 
créature , je veux dire le Soleil ? par laquelle 
Idolâtrie , le Diable leur fit non feulement 
renier le Dieu fort y le Dieu Souverain , mais 
même par une rufe qui ne peut provenir que 
d'un Etre défepérément méchant & trom- 
peur, il leur fit adorer le lieu même où les 
Idolâtres feront punis & tourmentés éter- 
nellement; 



T 



CHAP- 



' F E U D B L^ E N r E K Chan. VIU. ï ^J 

C H A P i i R E V 1 1 1. 

Vans lequel on répond à toutes les objeSlions 

qui peuvent' être tirées de l^AthéiJrm 

ou de la Philofophie. 

APre^s avoir allégué les raifoHs qui 
m'ont paru les plus fortes & les plus 
propres à prouver mon iyftème , il eft natu- 
rel à préfent que je réponde aux objeâions 
qu'on ne manquera pas d'accumuler en foule 
contre moi ; car on ne doit pas s'imaginer 
qu'une propofition qui eft de la nature &dè 
l'importance de telle que j'ai avancée, ne 
foit pas vigoureufement combattue , dans un 
fiecle aufii éclairé & auflî fertile en beaux ef- 
prits , que l'eft celui où nous vivons au- 
jourd'hui. C'eft un fujetqui concernetous 
les hommes , & ainfi il convient à tous ceux 
qui en font capables de confidérer sM y a du 
vrai ou du faux ; & la grande diverfité qu'il y 
a dans les fentimens & dans les tempe- 
ramens des hommes , fera que quelques-uns 

l'approuveront & d'autres le rejetteront. Les 

R 2 Argu- 
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Argumens qui me paroiflent être de poiâf i 
n'en n'ont aucun dans l'elprit d'autres per- 
fonnes , & comme je ne condamne qui que 
ce foit parce qu'on n'eft pas du même fentî- 
ment que moi, pourquoi feroit-on fâché 
de ce que je donne mon confentement à ce 
que d autres défaprouvent f 

Les faintes Ecritures $ comme je l'ai fàtit 
voir ci-devant , ont gardé le filence , ou tout 
au moins n'ont point déterminé la queftion 
dont il s'agit ; & notre (a) EgUfe n'a pas in- 
terpofé fon autorité j & (i quelques Particu- 
liers & fur tout ceux de la Communion Ra^ 
maine ont été de zélés partifans de l'opinion 
qui foutient,que VEnfer eft placé dans le 
centre delà terre; pour moi qui ne crois pas 
ce fentiment bien fondé , ils me permettront 
fans les oflFenfer , que je prenne là libetté d'ê- 
tre avec eux fur cela de différente opinion. 
Ce fentiment n'eft pas même fi bien établi 
dans la Communion Romaine, qu'il ait les* 
fuffrages de tous ceux qui en font membres 

(fi) L'Auteur entend par là TEglifc AngÙcanCé 

y 
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y ayant eu ^e Savans hommes qui ont été 
4'iin fentiment Qppofé. (a) Thomas d'Aquin, 
entr'autres qui bien loin de donper aveuglé* 
nxent , & tête baiffée dans cette hypothèfe » 
la défaprouva fort , & déclara non feulement; 
qu'il ne favoit point du tout oii la place de 
TEnferétoit fîtuée, mais même qu'il croyoit 
qu'aucun homme dans ce monde ne pouvoit 
le dire , fans une révélation exprefle de la 
pan de Dieu. 

Oa me dira peut-être, d'oik vient donc 
que vous vous ingérez à vouloir décider ce 
fait ? Mais ç'eft un reproche que je ne me 
fuis point attiré , puifque f ai , en difFérens 
çndrois de ce traité, où 'j'ai trouvé occafiOn 
de le faire, toujours protefté que je ne 
définis pas pofitivement , mais que je ne 
fais que préfenter mes conjeftuEes : & cepen- 
dant Thomai d'Aj^in qui paroît fi modef- 
te fur cet article, ne peut s'empêcher, 
dansTendroitmêmeoù ilditqueperfonne ne 
peut affirmer où l'Enfer eft fuué, de nous 

(a) 7hom,Aquin, Summ. TheohfuffL TertUVàrtîsj^ 
<^mV.. utruiB ignis fit fub terra. 

K3 aflijr^ç 
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^flurer que Pythagore mettoit le Siège de^ 
tourmens dans la 5phere du feu , & qu'il ne 
la plaçpic point dans le milieu de la terre , 
mais dans le centredt l'Univers ou du mon- 
de entier. ' 

Pour venir au fait d*une manière métho- 
dique , je me défendrai contre les traits qui 
pourroicnt être lancés contre moi , de la part 
de VAthàfme, & delà Philofopbie^ & enfin, 
contre ceux qui voudroient employer TEcr/- 
ture Sainte contre mon fyftème. En premier 
lieu, on me pourroit blâmer de ce que par 
mon hypotèfe je donne trop de prife aux 
Athées qui ne font aujourd'hui qu'en trop, 
grand nombre, ou pour mieux parler qui 
font fémblant de l'être; car je ne faurois croi- 
re qu'il y ait un feul homme de bon fens , qui 
puiffe être réellement un Athée. Voici corn? 
me on les fait parler contre moi. Vous autres 
Théologiens , vous êtes une efpèce d'hom- 
mes fi grotefque , qu'on ne peut prefque vous 
définir ; dans les defcriptions romanefques 
que vous nous faites de l'autre monde , vous 
ne pouvez convenir çmre vous de la place 



ch cft fitué V Enfer , auquel pourtant vous 
avez la charité de nous condamner: quelques 
uns de vous le placent dans le centre ou au- 
tour delà Terre-^ d^autres difent que c'eft toutei 
la Terre, & quau jour de la conflagration gé- 
nérale tout ce qui y efl;,fera mis en feu; dans le- 
quel tous ceux qu'il vous plait qualifier de 
mécham foufiriront les tourmens éternels. 
Enfinilen paroit unnouvellementûir la Scène, 
qui foutient que la place locale de VErifer eft; 
dans le corps du SoUilyOÎk il nous plonge pour 
y être rôtis fans mifcricorde. Car enfin fi 
vous, M. r Auteur de ce dernier fyftème; fi ea 
qualité de Protejiant tel que je fai que vous 
êtes^ fi vous combattez l'infaillibilité des 
CatholIquesRom^àîj, parce qu'ils ne peuvent 
convenir entre-eux en quel individu elle ré- 
fide; les uns affirmant que c*eft dans le Pape 
feul , les autres dans le Concile général, &: 
un troïfiéme Parti qqi dit que c'eft dans lei 
deux unis enfemble ; pourquoi ne voulez - 
vous pas que nous , que vous apellez Athées^ 
nous nous fervions du même argument contre 
yousThcologien^i fav.oir, que puifque vous 
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lie pouvez pas convenir entre vbus du lieu oîi 
y Enfer eft ficué, que nous tirions auflî cette 
çonclufion , qu'il n'y en a point du tout. 

A cela je répons que le parallèle dans les 
4eux cas propofés eft cflemiçUement faux , 
comme je le ferai voir dans un moment ; & 
que quand à lanouvauté de inon hypothèfe, 
il ne me concerne en rien. J'avoue que li 
tous les défenfeurs de la Doftrine qui enfei- 
^ne l'exiftçncç. d'un Enfer , convenoient 
tous enfemble de fa nature & de fa place y 
alors l'introduftion dans le monde d'une 
liouvellc opinion , auroit rompu la glace , & 
auroit frayé Iç chemin k telles fpéculàtions 
qu'on auroit voulu faire ; mais puifqu il y 
9 toujours eu diverfité d^opinions là - deC- 
fus , & pas une aflez bien établie pour être 
généralement reçue , cela n'augmentera en 
aucune manière l'incertitude de la chofe ^ en 
çn établi{fant une de plus. 

Secondement, je répons plus direélement , 
Çc je dis , que les dijSFérentes opinions des 
hommes touchant la manière ou V ubiquité 
4'une çhofe n'excluent pas la vérité & la certi. 

tude 
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tude de la chofe en elle-même, à moinsqu'el- 
les n'invalident non- feulement les préten- 
tions qu^on y a , mais auffi les raifons & les 
^rgumens fur lefquels la chofe elle-même eft 
fondée. Je rendrai la chofe plusfenfible par 
une ou deux comparaifons ; par exemple 
quelques-uns affirment que J. C. eft préfeht 
dans l'Euchariftie par voye àtTranJfubJiancia^ 
tion a d'autres par voye de Confubfianciâtïon; 
les troifiémes foutiennent que ce n'eft que 
figurativement & les derniers enfin difent 
qu'il y eft réelkment tnzisfacramentakmmt» 
Les premiers font ceux de la Communion 
Romaine , les féconds font les Luthériens , les 
troifiémes les Réformés , & les quatrièmes 
ceux de l'Eglife Anglicane : cependant quoi- 
que tous foient de différentes opinions , tou* 
chant la manière de la préfence ^néanmoins 
tous conviennent que Jefus-^ChriJl y eftpré- 
fent , parce que Jefus-Chrijl Vz dit, & que fa 
parole eft la Pierre de touche , & le dernier 
réfultat des Articles de Foi : de même , il y a 
une infinité de Partis qui font oppofés & qui 

tous forment des prétentions à la Rçligion 

Chrécienne^ 
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Chrétienne, s'enfuit- il donc par ces difFéreiH 
tés & nombreufes prétentions, qu'il n'y a pas 
une telle chofe que cette Religion ^ tandis 
que cela eft évident par la matière de fait 
pour le tems préfent, & par l'hiftoire con& 
jtante des tems palïés. On difpute parmi les 
Philofophes fi c'eft le Soleil qui eft placé 
^ans le centre de ce monde vifible , ou bien fi 
c'eft la Terre ; les uns tiennent pour le pre- 
Biier fentiment , les autres pour le fécond ; ce 
feroit donc une étrange conféquence de con- 
clure de là , qu'il n'y a point de centre du. 
tout ; tandis qu'il eft vifiblemenc démontré 
qu'il eft impoflîble qu'il n'y en ait un. De mê- 
jpie donc, quoique dans cette vie nous ne 
puiffions pas démonftrativement faire con-i 
Koître où eft la place àt V Enfer ^ s'enfuit- il 
pour cela qu'il n'y a point du tout d'£n/èr? 
Non : & pas plus que dans les cas ci-deflfus 
propofés, & dans plufieurs autres que je 
pourrois produire. 

Si on me demande d'où vient donc que 
pous preffons & que nous nous fervons de 

cet argument contre TinfailUbilité , pour la- 
quelle 
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quelle la Communion de Rome forme de fî 
fortes prétentions ; puifque de mon aveu , il 
peut y avoir diverfité d'opinions à regard, 
d'une chofe , fans que cela détruife la chofe en 
elle-même ? Je répons que nous nenousfer- 
vons pas de cet argument qui foit concluant 
par foi-même , mais nous combattons toutes, 
les prétentions qu*ils forment la-deffus, & 
nous les avons fapées par le fondement en 
faifant voir que V infaillibilité ne fe trouve for 
la terre que dans les Ecrits Sacrés , & qu'elle 
ne réfide dans aucun homme pris en particu- 
lier, ni dams aucune focieté d'hommes quels 
qu'ils foient fur la terre. Combien en. effet de 
Conciles qui ont donné dans le faux , de l'a-», 
yeu même des Catholiques Romains 5 com-' 
bien de Papes qui en prononçant ex Cathedra^ 
nous ont donné des décifions les plus abfur- 
des & les plus extravagantes f Je ne citerai 
point ici les Proieftans qui ont triomphé fur 
cet article , j'en apelle feulement aux beauiç 
plaidoyers qui ont été faits en France , pour 
fputenir les droits de l'Egife Gallicane , con- 
tre cette prétendue infaillibilité des Papes. 

Outre 
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Outre cela il y a une grande différence eai 
treles deux fujets que nous agitons ici ; le 
premier concerne une chofe préfente ôcqui 
peut être dén^ontrée, je veux dire dans 
quel individu ^ ou dans quelle focieté 
d'hommes réfide V infaillibilité y &c qui par 
conféquent requiert une preuve claire & cer-r 
taine; ainfi on eft en droit d'objeéler contre 
ceux de la Communion Romaine , qui récla- 
ment avec tant de chaleur ce droit , qa'ils ne 
peuvent s'accorder touchant ceux en qui ré- 
fide rinfaillibilité , parce qu'ils ne l'ont 
pas; 8ç que s'ils étoient en pofleflîon d'une 
telle chofe, ils prouveroient oh elle réfide, 
où elle peut fe trouver. Au lieu que l'autre 
fujet en queftion, concerne un objet futur, & 
invifible j car quoique le corps du Soleil en- 
tant querel, foit préfent & vifible a nos yeux, 
cependant il ne l'eft point en tant qu'il renfer- 
me la place locale de V Enfer. De forte que 
quoique les raifons que nous avons produites 
pour prouver cette hypothèfe , ne foient pas 
dogmatiques, mais feulement problémati- 
ques ÔcLogicieiines, cependgmt puifqu'çU 

les 
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les conviennent mieux qu'aucune autre 
aufujet , on doit s'y tenir , jufqu'à ce qu'elr 
les aient été réfutées folidement; & bien loi» 
de donner aucune prifeaux Athées touchant 
la doélrine de VEnfer , elles concourent 
au contraire toutes unanimement à prouver 
qu'il y en a un. 

Le Scepticifme eft, je l'avoue avec douleur^ 
une maladie Epidémiqûe dans ce fiécle-ci 
plus qu'en aucun autre des précédens : les 
hommes font aujourd'hui comme entraînés à 
fe moquer des chofes dont ils n'ont pas une 
relation expérimentale , bu de la portée de 
la raifon j c'eft ce penchant enfanté par Tor- 
gueil, qui les porte à attacher des confé- 
quences abfurdes & contradiéloires aux arti- 
cles de notre Foi , & fur tout à celui de VEn* 
fer 9 qu'ils ont tâché de tourner en rédicule. 
Si donc nous pouvons rendre fenfible à la rai- 
fon , qu'il y a dans le monde une place d'uni 
véritable feu corporel , qui répond à l'idée 
qui nous eft donnée de VEnfer dans les Ecrits 
Sacrés, & que ce lieu a toujours fubfifté de- 
puis la création du monde , j'ai toute la rai* 

foa 
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fon poflîble de me promettre qu^ilscefferonï 
tf en combatre la poffibilité ; & s^ils ne font 
pas entièrement cfclaves de leurs préjugés ^ 
qu'ils avoueront que ce qui a fubfifté depuis 
tant de milliers d^années , peut continuera 
être pendant toute TEternité poftéricure. 
Bien loin donc que mon hypothèfe donne à 
ces prétendus, mais mal nommés efprits forts, 
jnatiere à fe jouer dé la Religion , jefoutiens 
au contraire que c'eft pour eux une tâche à 
laquelle ils ne fourniront pas auffi facilement 
qu'ils fe Tétoient d'abord promis. 

a. On peut m'objefter qu'il y a de ceraines 
chofes dans la Philofophie fur lefquelles j'ai 
paffétrop légèrement, & qui niéritent une pluj 
férieufe confidération. Par exemple me dira- 
t-on , n'eft-ce pas une propofîtion avancée à 
la légère que de comparer le feu qui eft dans 
le centre de la Terre , à celui dont nous nous 
fervons pour nos ufages dans nos chambres 
ou dans nos cuifines , comme vous le faites fi 
fouvent dans ce Traité , & lequel a un befoin 
continuel d'un aliment nitreux & oléagineux? 

Car ceux qui foutiennent cefeu centrai peu;- 

vent 
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vent dire qu'il eft de même nature que celui 
du feu Solaire , étant un Soleil abforbé dans le 
centre de la Terre , & qu'ai nfi tout ce qu'on 
peut deviner capable de nourrir Tun^peut auf- 
fi nourir & entretenir l'autre. Je répons que fi 
nous avions la même évidence du feu central » 
que nons avons du feu Solaire j cette objec* 
tîon feroitde poids, mais puifque ce feu cen', 
tral ne confifte que dans l'imagimation échau- 
fée de ceux qui en font les défenfeurs , puif- 
qu il n'eftpoint fondé fur des démonftrations 
telles que celle que nous avons pour le feuSo- 
laire , & que bien loin delà il n'a aucun fonde- 
ment , on me permettra de nier le principe & 
la conféquencé; outre cela, en les approchant 
de près^nous pouvons facilement appercevoir 
qu'il y a entr'eux une grande différence ; 
l'influence & les opérations du feu du Soleil 
nous découvrent vifiblement qu'il aune Sphe* 
re ouverte dans laquelle il peut agir ; & quoi- 
que nous ne puiflîons pas démontrer com- 
ment, ou en quelle manière ce vafte corps eft 
maintenu; cependantnous avons raifonde croi- 
re qu'iln'eft pasà cet égard d'une autre nature 

que 
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Borre feu ordinaire ; car nous cxpcrimentoml 
tous les jours que les effets de l'un (ont com- 
muns àl'autre^ce qui eft un bon argument pour 
prouver que leur nature eft auffi la même, (a) 
J\ilais ce feu central fuppofé^ eft par la même 
iiypothèfe incrufté ou enfermé avec lefolide 
qui l'environne, qui doit avoir quelque nour- 
riture du dehors, & qui doit auffi en même- 
téms apporter des obftruélionsàlaforce de ces 
op2rations,au dedans quifuivent de fon exif- 
tence. Voilà bien du galimatias. Or jufqu'à ce 
que nous ayons des démonftrations d'une au- 
tre efpèce de feu différent de notre feu ordinai- 
re,excepté celui du foleil^nous ne pourrons ja- 
mais concevoir, comme je l'ai déjà dit ci- de- 
vant, qu'il y ait un feu dans le- centre de la 
Terre qui foit d'une affez vafte étendue pour 

(a) Il faiit, dit le t)r. Bumetj théorie de la Terrei 
liiv. 3. Chap. VT. que ce feu foit renfermé dans une 
Coquille qui foit d'une terrible force & d'une prodi- 
gieulë fermeté^ car étant le plus léger & le plus aâif 
de tous les corps , il ne refteroit pas long-tems dans 
cette baffe prifon s*il n'y ayoit autour de lui une 
forte garde* 

former 
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ïbrmeip le Tartare ou pour être la place 
locale de V Enfer. 

On peut encore oppofer à mon argument,- 
par lequel je foutiens ^ que le feu central n'a 
pas. affés d'efpace pour cotitenir tous le^ 
Damhés , on peut dis-je , oppofer le nombre 
des Anges ApoJIutsiic dire que jufqu à ce que 
la Philofophie ait mieux établi la nature àci 
cfpritSj mon argument ne peut être concluant* 
Car fi les efprit font fixes à de certains corps ^ 
ou des Véhicules , le feu C(fnrrfll ne ferapasi 
fuffifant pour les contenir tous ; au contraire^ 
files efprits admettent pénétration de dimen- 
fions j la place fera affés grande pour cela. Jei 
répons à ce Dilemme que fi nous étions ab- 
folumeht obligés par la révélation , de croire 
que V Enfer eft dans le centre de la Terre i 
nous ferions obligés d'admettlre dans les ef- 
prits pénétration de dimenfion, n'y ayant pas! 
d^autte voie à trouver pour concevoir com- 
ment un nombre infini de Damnés pourroit y 
être contenu ; ou fi dans TEcritùre nousl 
avons une telle defcription des efprits, nous 

^'aurions befoiod'allçr chercher où eft VEnfef 

L que 
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qi^e dans la Terre ; par ce qu'en ce cas , il y 
auroit une efpace fuffiiànt ; niais puifque ni 
l'un râ Tautre ne nous a pas été révélé 9 nous 
avons une entière liberté de philofopher CuÉ 
cette matière tant qu il nous plaira. 

Si cela ne fu£t pas , je prie le Leâeur 
d'obferver , que le nombre infini des Diables 
& de Tes Anges , ne forme qu'une panie de 
mon argument , puifque j'y ai àufiî ajouté ce-? 
lui des hommes condamnés aux Enfers donc 
les efprits font fixés à des Véhicules comme 
nous en fommes affurés, & quç ces corps oa 
ces Véhicules fubiroàt la même Sentence 3 & 
auront le même fort que les efprits. Tous lei 
hommes rejfufciterom ayecl^ur s corps ^ & ren^ 
iront compte de leurs propres oBbns ^ & ceux 
qui auront bien fût entreront dans laVk éter-- 
nelle > & ceux qui auront ntàlfmt iront au fem 
étemeU 

Enfin tant s'en faut que cette objeâionî 

invalide ma proportion ^ qu'au contraire elle 

la fortifie. Car qi^oique la Philcrfophie n'ait 

pas déterminé fi les efprits (ont fixé$ à d)es. 

corps , ou &'i}$ adp^ttem: péoétira^ipDdedi-* 

menfions^ 
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menCons , cela ne fait rien à mon fyftème , 
lau contraire il détruit celui qui foutiem que 
VEnfir eff dans le centre de la Terr^ j parce 
que fî les efprîts font fixés à des Véhicules , 
cette place nepourroit abfolument pas les 
Contenir , au lieu qu'en foutenant , comme je 
le fais, que c'elï le Soleil qui eft la place de 
VBnfer, on y trouve un efpàce plus que fufBi 
fant pour contenir tous les corps des hommes. 

On objeftera peut-êtte encore que nous 
ne conniflbns pais bien la nature du corps 
du Soleil y 6c que nous ne favons pas s'il eft 
d'une fubftance brûlante ; Car Arifiote ( a y 
tious dit que daris les corps fimples tels que 
font les Cieux , les parties font de même na- 
ture que le toiit ; par conféqUent le Soleil Se 
les Etoiles ne font pas d'une fubftance enSam- 
mée mais aërienhe,& qiiec'eft le mouvement 
de ces Orbes qui caufe datts l^air cette qualité 
chaude & brûlante qui femble procéder dû 
Soleil & des Étoiles ; & pour prouver cette 
propofition il dit , que fi au bout d'une flè» 

(»> Arrfhi. de ^cel9. Uh. lïv Chap. 7. 

h 2 ché 
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ehe on y met du plomb , cette flèche décoH. 
chée par un bras fort fendra l'air avec une 
telle rapidité , qu'elle s'échaufera jufcju'aa 
degré de fondre le plomb dont elle étoit ar-- 
mée : d'oà il infère que fi du bois , du fer, & 
du plomb peuvent prendre feu par un fimple 
mouvement, l'ai^ en fera beaucoup plus fuf- 
ceptibîe, parce qu'il approche plus de la na- 
ture du feu que ces fones de chofes. 

Quoique cela pris dans fon entier & tout 
enfemble ait quelqu^apparence de vérité, 
cependant fi nous le prenons féparément , 
nous le trouverons très-foible, &peu digne 
d'être affirmé par un Philofophe : Car quoi- 
que dans les corps qui font purement fimples 
& fans mélange, les panies doivent être de 
même nature que le tout , cependant qui eft- 
ce qui ne voit pas que les Cieux qui contien- 
nent ces grands & glorieux luminaires (î 
agréables à la vue , ne font pas d'une effence 
fimple ? Les Etoiles fixes & le Soleil font 
peut-être de la même nature , mais tous les 
Savans conviennent que les Planettes font 
d'une autre confiitution; le Soleil & chaque 

Etoile 
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étoile fixe,brillent comme on le croit,par leur 
propre lumière ; mais les Plançttes font des 
corps opaques qui empruntent toute la leur 
des rayonsdu SoleiUic ne font lumineux qu'en 
tant qu'ils les réfléchilfent contre nous. Ils 
font dçla même nature que cette Terre où nous 
fommes , qui eft une des Planettes, & qui efl: 
auffî avantageufe aux autres , en leur ren« 
voyant la lumière du So^iL comme elles le 
font à nous, en nous la tranfmettant; ainfi 
nous pouvons auflî - bien conclure que la 
pluie , la neige , la grêle , les éclairs & autres 
chofes femblables font dç la même nature 
avec Pair pendant qu'ils y font placés, que 
tous les corps contenus dans la vafte Ré- 
gion du Ciel font d'qne fubftance purç 
& aérienne. 

Ce n'eft pas auffi le mouvement de la Sphè- 
re du Ciel, qui eft la caufe de cette chaleur 
que nous remarquons être dansr3ir,çarficeU 
étoit nous expérimenterions qu'elfe eft en tout 
tems dans le même degré, puifque conformé- 
roent à Thypothèfe , les Cieux fe meuvent 
circi^lairement en tous tems avec une même 
h 3 rapidité 
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rapidité de mpuvement. Or il efl évident 
que la chaleur n'efl: pas toujours la même. 
Je n'ai pas befoin d'en apporter des preuves j^^ 
cela n'eft que trop fenCbiç. 

Un défenfeur de Thypothèfe à'AriJlotf fe 
préfente fur la Scène, c'cUHavenreutery qui 
voulant expliquer, le fentiment de ce Prince 
des Pilofophes ; Prince qui a perdu la plus 
grande partie de fes Etats , nous dit cenai- 
nement quelque chpfe de plus folide que fou 
Maître 5 voici fon fentiincnt j (a) Si on de* 
mande comnunt Uf Etoiles peuveut être pur 
leur mouvement la cavfe de la chaleur y puif- 
quelles ri ont en elles aucunes qualités pur ce- 
la ? nous répondons que la chaleur eji produite, 
dans V air par le Soleil mêmey non pas parce que 
fes rayons font aSiuellement chauds y mais parce 
qu'ds font lumineux , & ceft pour cela que 
s' ils font renvoyés & réfléchis ils ai^uifent Vair^ 
&f par4à le rendent chaud (b* kManJt, Mais 
Jiélas ! Dire que les rayons du Soleil caufent 
Ijà chaleur & lefeii dans Tait, préi;ifémenc 

(û) Exirciwhne LXXI V.Cafp.ILcon/r^ Cardanum. 

Ç^r- 
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parce qu'ils font lumineux , c'eft comme fi on 
nous difoic que la flamme eft brillante & 
lumineufe parce qu elle eft chaude ; £c il y a 
^uiG peu de bon fens dans Pune de ces pfopo- 
fitions que dans l'autre. Il eft vr%i que dans, 
les dernières paroles dç Taxiome de Hdvéti^ 
reuter il y a quelque chofe qui eft ingénieux,, 
& qui me paroît très-yraifemblable en ui\ 
fens , quand il dit qi/^un air qui ejl aiguifé'^ 
feutparfaréfroRion étrelacaufc de la chaleur^ 
mais la queftion demeure toujouts , favoiJr 5 fi 
cela ne procède pas de la nature du corps du 
Soleil, qui peut auffî bien être la caufe de ta, 
chaleur qui eft dans Pair , que notre fei) oràU 
naire eft la caufe d'un air échauffé qu'on ref- 
fent dans une chambre, où on a allumé du feiUt 
Je ne fai plus qi^un argument qi^ôn puif- 
fe apporter pour foutenir Fopinion dt^AtiftàUy 
qui mérite qu'on y failè attention ; fanroir 
que l'air qui eft au fooimet des» hautes thôntdr* 
gnes eft fi froid 9 que la neige y refte pendant 
tout l'Eté , dans le tems mêmte qu'il fait fort 
chaud dans les valées qui font au pied de ces 
çiontagnes : maïs cette batterie eft trop foi- 

I- ^ bk 
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tle pour combattre le fyftème qui foutîent 
que le Soleil en foi*mêine , eft chaud & bru« 
}ant. Car ce froid qui eft au haut des monxa- 
gnes ne peut-il pas être attribué à la vivacité 
de l'air , qui a un paiTage plus libre & plus 
ouvert qu'il ne Fa dans les vallées ? Nous fa* 
^ vpns que dans de certains pays qui fontexcef- 
. jSvement chauds , il y fouffle un vent frais qui 
diminue la brûlante qualité du climat , fans 
quoi il feroit inhabitable; & c'eft ce que nous^ 
éprouvons tous les jours dans la nature de 
notre feu ordinaire j l'orfqu une chambre eft 
. échauffée par un bon feu, s'il arrive qu'il y ak 
une porte de chaque c6té de la chambre Se 
qu'on leslaiflfe ouvertes, l'air fera plus frais 
,dans l'jrfpace mitoyen , qu'il ne le fera dans 
l'endroit de la chapibre qui eft le plus éloigné 
du feu; & quand même on fuppoferoit un cer- 
tain tems où l'air qui eft auhaut de ces monta- 
gnes eft G peu agité, qu'à peine peut-on s'a- 
percevoir qu'il Teft, cependant il eft toujours 
vrai de dire qu'il eft plqs fubtil que celui des 
.vallées , & par conféquent pas fi bien qu^ifié 

QW i'a\»ti:ç pour rçççYok & poyr retenir les 

par- 
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particules chaudes &brûlante.Nous pouvons 
éprouver quelque chofe d'analogique à cela , 
en mettant deux pots de (tr fur un feu ; dans 
l'un defquels on mettra de l'eau , & dans 
l'autre rien j & alors , quoique le feu foit de 
même fous ces deux pots , & quç celui qui eft 
vuide fpit pli|tôt chaud que Fautre , & dans 
un plus grand degré de chaleur que ce- 
lui qui eft plein , cependant quand une foi$ 
l'eau vient à être bouillante , celui oîi elle 
ëtoit, retiendra fa chaleur beaucoup plus 
long^teiiis que l'autre, & l'eau de celui-là 
fera , fi j'ofe me fervir de ce terme , bien plus 
ëchaudante , que Pair qui eft dans l'autre , diS 
même l'air qui eft dans les vallées eft plus 
épais,& approche beaucoup plus de l'humide 
que celui qui eft fur les montagnes , qui quand 
il eft une fois échauffé par les rayons du So- 
leil, retient & nous fait mieux fèntir fa cha- 
leur. C'eft-là la raifon pour laquelle un habit 
ou quelqu'autre chofe femblable , expofé au 
Soleil ou mis devant le feu , fera dans peu de 
tems plus chaud que l'air qui l'environne ; 

parcç qu'il a i^nè plus grande aptitude à rcce- 

YOÎç 
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voir & à retenir la matière chaude qui s'y în^ 
troduit : outre cela lorfque la furface de 1% 
Terre eft échauffée par Iç Soleil, l'air qui en 
eft proche doit fe refTentir de cette chaleur par 
voie de réfledion ; & c'eft ce qui fait que la 
moyenne région de Paireft> au fentiment des 
Philofophes , plus froide que celle qui eft la 
plus baflei non pas que le corps du Soleil n'o- 
père pas parTa chaleur fur cette moyenne 
région, mais p^rce que ces rayons font réflé- 
chis& redoublés dans Is^ bafle région i 6c je 
ne doute pas que fi nos Philofophes à Expé- 
rience vouloient s'en donne? la peine ils ne 
trouvaffent plufîeurs épreuves qui feroient 
çonnoître que l'opération de notre feu ordi- 
naire eft analogique à celui du Soleil. Car 
quand }e vois devant mes yeux qi^e ce qui eft 
propre de fa nature à être fondu par le feu » 
Teft auflî par le Soleil , & que ce qui eft en- 
durci par l'un Teft aufli par l'autre , je ne puis 
m'imaginer que deux çbofes qui produifeht 
fi formellement les menées effets, foient de 
différente nature. 

Mai$ pour qu'on ne croie ]pats que je fuis 

trop^ 



Feu JOE l'Enfer Cft^p. VIII. 17I! 
trop entêté de mes fentimens , je produirai icv 
ceux de deux execUens Philofophes de notre 
Céclej qui font de même fentiment que moi 
touchant la nature brûlante du SoleiU 

Le premier eft le Dn Nicds qui dans ùt 
relation de lapoflîbilité de la création Molàï-^«f/crfl^^. 
que, ayant établi ceci; que le Chaos étendu ^^a/^, 
îufqu'aux ILrnites les plus éloignées du grard^^^' ** 
Orbçf ou ce cercle que Saturne déait auT 
tour du Soleil , eft en premier lieu épuré def 
toute fa niatiere tcrreflre & opaque , ^ en-, 
fuite raffiné en retirant toute fa matière aqueu- 
fe :mais outre celai, dit-iL nous trouvons dan^ 
tous les corps naturels une nçiatiere pnâueufej^ 
& qui a des difpofitions à être^ enâ^immée , 
laquelle étoit encore diflfufe dans toute IV/eTi-: 
duCiOu VExpanfum qui par le commandement 
de hParoU divine fe retira au point central 
de tout It grand monde ; laquelle vafte quan- 
tité de matière onôueufe étant raffemblée en 
un Globe, parut tout-à-couple quatrième 
jour , èc fut ce que nous appelions aujourdhu^ 
h flamme Solaire. 

Je n'entrepoint ici dans Thypothèfedece 

Doûeur 
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Doéleur , ni par rapport à la manière , nî par 
rapport au tems de la formation du Soleil ; jç 
produis feulement ici fon opinion pour faire 
voir, qu'il s*eft déclaré en des termes didrs 
& fenfibles fur ce que le Soleil eft d'une natu« 
re chaude & brûlante. 

Le fécond que je mettrai fur les rangs ^ 
c eft le fameux Huygens , (a) qui dans fon fé- 
cond Livre de fon Cofmotheoros ^ fuppofe 
par tout , que le corps du Soleil eft de la mê- 
me nature que notre feu ordinaire,par rapport 
à la lumière & à la chaleur ; & donnant fe; 
çonjeftures touchant les terres célejies ou les 
mondes planétaires , il en décrit les ornemens 
& leis qualités convenables à leurs habitans » 
& cela à proportion de leur diftance ou dç 
feur proximité du Soleil ; lequel grand lu- 
minaire eft inconteftablement félon lui la 
fource de la chaleur & de la lumière à tous 
ces mondes. Ceux qui n'ont pas lu le petit 
Traité de M. Fontenelle fur la pluralité des 
«ondes , ou qui n'y ont pas voyagé , ne fe-? 

(a)Hugenit4sCofmotheoroSiLïbti^ 

iront 
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Tontpas fâchés de voir le fentiment à'Huy-i 
gens fur les mondes planétaires. 

Il commence par Mercure^ qu'il fuppofo 
être trois fois plus près du Soleil que ne Teft 
notre Terre. » D'où il s'enfuit , que le SoUit 
^ paroît aux habitans qui font dans la Planète» 
»de Mercure y trois fois en fon diamètre,' 
3> plus gros qu a nous : & ainfi (à lumière & 
y> fa chaleur leur eft neuf fois plus grande 
» qu'aux habitans de là Terre; laquelle cha-. 
30 leur-nous confumeroit, & brûleroit jufqu à 
3> la racine, & nos herbages & nos prés» s^ils 
» étoient de la même nature que le font ceux: 
» de Mercure. Ex cependant y dit-il 9 cela 
30 n'empêche pas que les créatures vivantes 
» qui font dans cette région planétaire , ne 
» trouvent la température de l'air qui leur con- 
30 vient dans cette terrible chaleur, & que leurs 
3> herbages , ne puiffent - être d'une nature 
30 qui fupporte non-feulement cette chaleur , 
y> mais qu elles en requièrent la forccAulSne 
30 doit-on pas s'étonner G ces Meflîeurs les 
30 habitans de Mercure admirent, comment il 
» eftpoffiblequenouspuiflîonsfupporterno- . 

»ire 
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» trc fîroid , & avoir une auffi petite InmieN 
to que nous avons, étant, par rapport à eux, fl 
* fort éloignés du Soleil que nous lefbmmes; 

a> A l'égard des habitans delà Hancrre de 
ito Vénus A\ dit que le SôUA leur paroît ploy 
» grand qu'à nous d*ùn diamètre & detni , ic 
» dans fon rond , plus que le double-; ainff 
ii ils ont deux fois plus de chaleur & de lu- 
» mîere que nous; c'eft auffi la Planète qoî 
àà convient le mieux à notretempéramenr. 

3> Quant à la lumière & à la chaleur du 
à> Soleil y par rapporta ces grands Guerriers 
» qui habittent la Planète de Mars ^ il dît i 
» qu'elle eft double , & même le triple plus 
i> petite qu'à nous , & cependant nous avons 
» lieu de croire que celaneleureft,hid^aa- 
3> cun dommage , ni d'aucun inconvénient; 
» Lorfqu'on regarde le Soleil depuis Jupiter^ 
» fon diamètre eft cinq fois plus petit qu*à 
» nous , & par conféquent ils n'ont que h 
» vingt- cinquième partie de la chaleur ôc dé 
t> h: lumière que nous recevons du Soleil. 

» Saturne n'a que la centième partie de là 
» lumière &^e la chaleur queleSoleiliious 

:» comjnunique i 
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«B communique > ce qui eft bien peu pour les 
9> habitans qui deo^eurenc dans ces deux Pla** 
» nettes , fi nous en jugeons par les idées que 
» nous avons des chofes ; mais comme nos 
» notions font toujours remplies de préjugés 
» avantageux pour nous, & fort méprifana 
V pour les autres, difons pouriincorredtif, 
î> que fi nous nous trouvons bien poftés dars. 
» notre Terre, les habitans de Jupiter & de 
ï> Saturne , font , & ont lieu d'être contens 
9> de leur fort avec leur lumignon Se leur 
» petite étuve* 

Quand il vient à décrire difeétement le 

» corps du SoZeii, iV dît. Il y en a qui croient 

» qu'il n'efl: pasimprobable qu'il puifley avoir 

» des animaux & des habitans ; mais quelle eft 

»Ia raifon qui les fait penfer ainfif C'eft ce 

» que je ne fai pas ; car nous ne favons pas 

^ bien certainement fî h matière de ce 

3» vafte Globe eft dure ou- îîxî^ , quoiqu'à 

» caufe de la nature de la lumière , il pa** 

» roifle pks vrai - femblable qu^elle eft 

a fluide : & cnfoitc après quelques curieufes 

» obfervatk)n*^ concernant iWgaKtéftippa- 

féc 
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» fée de la circonférence & des taches quî 
9 paroiilent dans le Soleil ; il vient à cette 
» concludonyàmmum quiiem in Sole calorem 
» fervoremque ejfe certo credendum efi ; in quo 
» nihil ommno nojlrorum corporumJimiU vive^ 
* repojjît aut momento fupre£e. » C'eft-à dire 
nous devons croire très-certainement qu il y a 
dans It SaUU la plus grande (s* la plus ardente 
chaleurs détns laquelle rien de ce qui efifembla-^ 
lie à nos corps ne peut vivre oufubjîjierunfeul 
moment: & de la manière dont ilpourfuit fes 
conjeélures , c*eft à nous à nous forger dans 
Tefprit quelqii'autre efpece de Cj.^atures vi- 
vantes, quifoient d'une nature ^-Qute diffé* 
rente de toutes celles que nous avons vues; ou 
que nous avons pu nous imaginer^cequieftà 
peuprèscomme s'ildifoit,nous n'avons aucun 
fondement pour cette conjeélure. Enfuiteil 
ajoute,c/î quidem tamprafianstantoeque Molis 
Corpus haud dubie ymaximâ raiione acpropter 
injîgnem aliquemufumcreatum. Sans doute un 
corps fi excellent & d'une fi vafle circonfé-r 
rence , doit avoir été créé pour de grande» 

raifons , & pour quelqu'infigne & extraor- 
dinaire 



dinaire ufage. C'eft ainfi qu'a écrit cet ex- 
cellent Philofophe. 

Et quand je confidere avec quels yeux vi& 
& perçans il a parcouru les différentes panîes 
de ce monde vifible , & que dans toutes les 
conjeftures probables qu'il en a faites , il ne 
fait mention d'aucune placé cmFréponde à la 
defcription que les faintés ËS&tiires' nous 
font de VEnfer, excepté lè^oJcil, qui^ 
fuivant fon hypothèfe, lui convient fort 
^xadlement, étant enfemble & le grand , & 
l'extraordinaire ufage pour lequel il a été 
.créé , cela m'entraîne d'autant plus à croire » 
que ce peut-être là que V Enfer eft fitué , par* 
ce que dans tout le monde vifible , il n^y a 
point d'autre place qui foit plus convenable 
que celle-là , je veux dire le Soleil. 

Je fais bien qu'une ou deux difficultés s'op- 
pofent à cette noble idée , que ce Phiofophc 
nous a donné des merveilleux ouvrages de 
Dieu ; favpir que les Etoiles fixes font de^ 
même nature que le Soleil y & le Soleils ré- 
ciproquement de la même nature que ccsEtoi^ 

les. Qu'elles (ont aufli placées dans les centres 

M d'autant 
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d'autant à'Orbu qui ont autant de montée 
planétaires que le Soleil peut en avoir. D'oïl 
ion tire contre moi deux conséquences qui me 
femblent naturelles; la première eft qu^il fe^ 
pourroit aU^rs que le Soleil n'efl: pas placé 
dans le centre de TUnivers, car le Soleil 
itatft regardé depuis ces Terres qui fe meu« 
vent autour de chaque Etoile » doit leur pa« 
Toître de la même manière que les Etoiles fi- 
xes nous paroiffent > 2, ceU qu'il s*enfuivroit 
qu il y wra autant à*Ënfers qu'il y a d*ff- 
toiles fixes^ 

A cela je réponds , qu'on doit regarder 
tes chofes plutôt comme des difficultés que 
comme des objeétions » parce qu'elles font 
fondées fur une fimple conjeélure qui peut 
être vraie & qui peut être fau0e ; Si elle eft 
Vraie cela ne donne aucune atteinte à mon 
•liypx)thèfe : car nous ne pouvons favoir fans 
Une révélation expreflfe de la part de Dieuce 
tjui fe pafife dans un autre monde ou Orbe à 
ttous inconnu; nous avons un narré de la 
création & de toutes fes parties dans le Livre 
Ae Dîctt» auifi étendue & auffi €irconflan«> 

ciée 



fôée qu il efl: néceflaîre à notre falut ; darïs 
lequel il nous eft parlé nôn-^feûleinént dé 
notre Terré que tious voyons , & dans laquel- 
le nous vivons 9 mais auffi d'un Ciel 8c d'un 
JEnfer ; d'un Ciel qui eft ctî ftflu , & d'un En^ 
fer qui eft eft bas ; d'un Ciel dans lequel le Fili 
de Dieu eft monté, & d'un Enfer dans îéqiul 
U vieux Serpent y le DiMe, fuit précipitée 
Puis donc que c'eft là cette relation que nous 
avons de ce$ chôfes , & cela de la part àt 
Breu même , nous devons prendre garde que 
nos conjeftures Pfailofophiques ne contre* 
difent point fa parole, mais plutôt qu'elles 
yfoient confondes, 

A préfent je réponds direftemcm i lapre^ 
thiere de ces difficultés ob|e£tées ; quand il 
feroitvrai qu'il y auroît autant d'Orbes qu ort 
le prétend , pourquoi le nôtre rie pourroit-il 
jpas être placé àii milieu, auffi-bien qu'auctiti 
autre ? L'Univers, comme on le fait > eft d'une 
forme orbiculaire; quand donc il y auroic 
autant d'Orbes & dans ces Orbes autant de 
monde qu^ôn peut s'imaginer , cependant 

il fiiut qifils fe terminent dans un endroit » 

M a ou 
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ou dans un autre ; & où ils ont leurs fî^ 
mites ^ là nous fuppofons être le Ciel em^- 
pyrée. Il n'importe pas combien il y en 
a , ou de quel vafte efpace il font , pour- 
vu qu'ils les placent les plus éloignés du 
Ciel qui eft le Trône de Dieu , & où 
Jefus - Chriji eft aflîs à la droite de fon 
Père, nous ne favons point de raifon qui 
nous convainque du contraire j & alors 
on pourra avoir & entretenir cette aur 
gufte idée de l'Univers , fans choquer l'a- 
nalogie de la Foi j au contraire cela peut 
concourir à faire voir l'immenfe diftancc 
qu'il y a entre la demeure des Bienheureux 
.& celle des méchans qui fe voient privés 
& chaffés de la préfence de Dieu , fans 
qu ils ayent la moindre efpérance de pou- 
voir jamais traverfer ces efpaces prefqu'in- 
finis, qui les féparent du féjour des Bien- 
heureux. 

A l'égard de la féconde difficulté, je 
dis, que quand il y auroit autant d'Orbes 
qu'il ydià'EtoilesJixes , chaque Etoile étant 
placée dans le centre de fon Orbe ; & 

que 



que quand auffi ils feroient environnés de 
plufieurs mondes planétaires comme l'eft no- 
tre Soleil ; cependant il ne s'enfuivroic pas * 
pour cela que ces Etoiles feroient autanc 
de places pour punir les méchans , comme 
nous fuppofons que l*eft notre Soleû y par- 
ce qu'au cas qu'ils foient remplis ou ha- 
bités par des créatures raifonnables telles^ 
que nous fommes , nous ne favons pas ff 
elles ont péché , & fi elles font déchues 
de la gloire de Dieu comme nous avonsi 
fait ; elles .peuvent être dans des limites 
fi éloignées du Soleil, que le Serpent an- 
cien qui eft enchainé en quelque forte y 
ne peut pénétrer oii il ne lui eft pas per-' 
mis d'arriver jufques dans les régions (î 
lointaines , & qu'étant ainfi délivées de fes 
tentations dangereufes ,' elles ont perfevéré* 
dans l'intégrité dans laquelle elles avoient 
ét^ créées ; par conféquent ces Orbes pré- 
tendus dont nous parlpns n'ont pas befoia. 
de lieu de tourment comme le nôtre 

Je pourrois encore donner d'autres ré-^ 
ponfes à ces difiicuUés, mais comme ellesT 

Mi ne. 
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çefont produites que par de (impies conjeq^ 
tures , je fetiguerois inutilement le Le<9:eur j 
)e ne les aurois pas même propofées, H 
ce n'eft que f ai voulu $tre de la dernière 
çxaélitude à rapporter tout ce qui peut être, 
allégé contrç toutes les parties de moa 
fyftèmç Je paife donc ^'préfent^ux objeâions 
qui peuvent $tre Êiitçs par des perfonnes^ 
^ienintentipnnéeS) quife feryiront des Sain^ 
tes Ecrituices, Çc des uiàges bien-£ïi(ansê 
çlu Soleil poyr prouver que mon hypothè- 
se^ par laquelle je foutiens^ que le Soleilf^ 
^ la place locale de PErjfer» efi contrai- 
re & opppfée aux Ecrits Sacrés, & k ce» 
ufages bien-faifans dont je viens de parler^ 
I^a première de ces objeâions & les ré^ 
ponfes que j'y ferai fourniront la maiâerc 
'4h Chapitre fuivant* 

W 

m 
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CHAPITRE IX, 

l^éponfes aux ObjeSions tirées de tEcritun- 
Sainte contre mon Hypothife. 

CE n'eft pas mon àcSjàn de dé(àpprou<i 
ver ici les objeâions qu'on &it ordi*. 
oairement , & qu^ font tirées de VEcritarc, 
Sainte coiure le fyftènie de Copernic : desL 
plumes fi excellentes ont répondu à ces 
objeâions avec tanç de folidicé , qu'elles, 
n'ont pas befoin de ma foible main poor 
ajouter quelque force à ce qu'elles ont- 
écrit fur cette matière ; je les omettrai donc^ 
comme plqs que fuffifamment réfutées : je 
xapponerai feulement pour le préfent^ le. 
peu de textes facrés qu'il y a ( car ils font 
çn très-petit nombre) qui femblent déclarer 
des chofès tout oppofées aux fins pour leC- 
quelles je dis que Dieu a formé ce mer*. 
veilleux ouvrage d^ la, créapon ;^ je veux 
dire le Soleil. 

PTçmierenoent dirat-on^ n'^ft-ce pas une 
M -^, " chqfQ 



Gan. I. 



184 Recherches sur lé " 
chofe qui paroîrbien furprenante, que VEr^ 
criture Sainte qui nous déclare d'une, manière 
fi bien circonftanciée la fin par laquelle 
îoutcs chofes ont ctétréées, ne nous aiSp 
pas donné la moindre idée qyxQ.V Enfer 
eft fitué dans le Soleil, & qu'elle ait gar- 
tlé là-deffus un profond filence. Nous 
trouvons dans le premier Chapitre de la 
• i^. Genèfe, & en d'autres endroits, qu'il fut 
XXXVI ^^^^ ce Soleil^ pour gouverner le JoMr, pour 
•• le diftinguer de la Nuit , & qu'il ferait pour 
les tems y pour les Jaîfons, pour les jours ^ 
& pour les années. Nous trouvons de plus, 
^ç que Moyfe dit qu'il a été fait pour pro^ 
XXXII if^i^jrc des fruits délicieux. Nous trouvons que 
le Pfalmifte le regarde comme une partie de 
ces Cieux qui furent faits pour déclarer ta 
Kxix. gloire de Dieu ^ & de ce firmament qui annon^ 
ce Vouvrage de fes mains. Nous voyons 
qu'il a été defliné pour être une bénédic- 
tion générale & commune à tous les hom- 
mes ; car Dieu fait lever fon Soleil fur les 
4s" '^ j^fi^s & fur les injujies. Ne nous eft-il pas 
Eccief. dit auffi <jue c^eji une chofe agréable &^ re- 
^'^* . ^ jouijjantç 
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jouiffante pour les yeux de voir le Soleil ? 
tout cela eft vrai & parfeitement bon, 
mais malgré tous ce que nous venons de 
citer de rEcriture Sainte, nous trouvons 
auflî que cette même Ecriture nous apprend , 
que le Soleil fut créé pour être aufli en châti- 
ment & en punition à quelques-uns. Car 
lorfque le Kikajon eut pouffé des feuilles 
affés larges pour fervir d'ombrages à JonaSi^^^ 
& quenfuite il fut tout à coup feché, 
nous voyons que les rayons du Soleil dar- 
dèrent avec tant de violence fur la tête dé 
ce Prophète , qu'il s'évanouiffoit , & fou- 
haita de mourir. N'eft-ce pas aufll par 
cette taifon que Dieu promet aux droits 
de cœur que le Soleil ne leur nuira pas^* 
pendant le jour. La même promefle faite à 
FEglife des Gentils fpécifîée dans les ré- 
vélations du Prophète J/iic^ ne dit-elle paSj^^.^ 
auffi que le Soleil ne les brûlera pas pe/i-^"^ 
aant le jour. 

Mais, dira-t-on encore, puifque l'Ecrî- 
tnre Sainte , entre dans ce détail des in- 
commodités qu'on peut reffentir de la part 

du 
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du Soleil, lequel Dieu employé quelques 
fois comme un infirumçnt dans (a maia 
pour pupir les méchans dans ce monde 9^ 
pourquoi cette naême Ecriture ne dit-elle 
pas un feul mot fur ce qu'il doit être le^ 
Heu de tourmens oîi les réprouvés feront 
châtiés dans l'autre f A cela Je réponds, 
que Mpyfe 9 dans fes Ecrits avoit en vue. 
d'inftruire Çc de iporiginer les Ifraclites;^ 
on fait aifés que durant leur efclavage ea 
Egypiie ils avoient été élevés dans une gro(« 
Cere ignorance ; ils n'avoient refprit 
rempli que de Tefpérance de fe voir dé- 
livrés du joug fous le poids duquel ils gé-* 
miiToient depuis long-tems , & de fe voir en 
poiTeilion de cette Terre de Canaan qui leur 
avoit été promife ; & ils n'avoient qu'une, 
connoiflance très- légère & très-confufe des. 
promeflês & des tourmens de la vie à ve^ 
nir : c'eft pour cette raifon que Moyjè 
dans fon narré des parties de la création^ 
n'expofe à leurs yeux que les fins appa- 
rentes & fendbles , pour lefquelles elles 
^voient été faites » Se l'qndroit par lefquel-! 

les. 
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}es elles écoient avantageufes au Genre 
Humain ; en un mot afin cju'un chacun d'eus; 
pût rcconnoître qu^elles étoient des preu- 
ves parlantes de la bonté & de la puiâance 
du Créateur j ce qui leur fut encore pleine-» 
ment confirmé par les prodiges & les mira* 
çles furprenans que ce grand Dieu fit en fa-? 
veur de ces Jfra^èlius j prodiges qui n'an- 
noncèrent pas moins la puifTance de Dieu<t 
que les ouvrages de la créatiçn. 

Moyfi ne dirigea pas feulement ces écnts^ 
à cette fin , m^is même il s'accommoda ï, 
leur plus petîtç capacité , & dans foi| 
Hiftoire il traita les matières d'une maniè- 
re que tous pu0cnt les comprendre. Il par- 
la des corps çéleftes non pas tels qu'ils font 
dans 1 eur propre nature , mais comme 
çn croyoit communément qu'ils étoient i 
il appella la Luntt une grande Lumière, 
auflî-bien que le Soleil , quoique réelle- 
ment dans fa nature elle ne foit pas telle » 
mais feulement en tant qu'elle reçoit les ré- 
fleûions de la lumière du Soleil. Il ne fe 
propofa cas dç décQUYnir toutes les fins Se. 
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les ufages pour lefqucls ils avoient été' 
&its 9 mais feulement , ceux pour lefquels 
ils font manifeftement avantageux à ceux^ 
qui vivent fur ce Globe ; & dans toute 
la Bible il n'en eft pas fait mention, pour 
en faire une difcuffion exafte, mais feu- 
lement occafionnellement , & au fujer 
de leurs opérations ordinaires ou bien* 
quand ces opérations ont ^été fufpendues 
par le commandement exprès de Dieu^ 
Mais fi à préfent nous voulions borner les 
opérations de ces grands & glorieux corps 
célefles à Tunique ufage de notre petite &- 
miférable Terre , qui n'eft que comme un 
point par rapport à eux , & fur tout quand; 
la Parole de Dieu ne Ta pas bornée à un 
tel point, ce feroit en nous un orgueil,* 
& une arrogance auflî infolente , que fî les 
Payfans d'un petit Village publioient une 
déclaration, qui fît favoir que le Globe de 
la Terre fs* des Mers a été uniquement fait 
pour leur fervice , & que tout le reflc à\jt 
Genre Humain n'y a aucune prétention , 
& comme il efl très-raifonnable , & point- 
dû 
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du tout contre FEcriture : de fupofer que 
Ces vafles & puiflans corps peuvent fervir 
à d'autres fins que celles. qui tombent fous 
nos fens , ainfi le Soleil en particu- 
lier qui eft regardé , comme le plus grand 
de tous peut avoir un ufage particulier & ' 
intrinsèque, aufli-bien qu'aucun des autres, 
& puifqu'il n'y en a aucun d'eux qui par 
fa fituation , & par fa nature ait plus de 
difpofition à la fin particulière pour laquel- 
le nous difons qu'il a été créé; pourquoi 
regardera -t- on comme une préfomption 
déraifonnable de le défigner pour être la 
place locale de VEnfer , quoique cela ne nous 
aie pas été déclaré formellement par la Pa- 
role de Dieu ? Ce Maître Souverain des 
Cieux & de la Terre ne nous a donné 
qu'une connoiffance très-générale de ce Ciel 
qui eft fon Trône , & où les Saints jouiC- 
fent de la vifion béatifique, cependant on 
n'a pas crû qu'il fût contre les préceptes 
de la Théologie , d'ajouter Yempirée au 
plan ordinaire du monde , & de fuppofer que 

jce Ciel empïrée eft la fcène d'où découlent 

toute 
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toute cette gloire & ces félicités; Pourquë 
donc n'admettera-t-on pas auflî-bien Thy* 
pothèfe de VEnftr^ auflî-bieh que celle dii 
Gel eropîrée ? 

Si on dematlde la raifon pour laquelle 
Dieu, ne nous a pas donné une parfaite 
connoîffance de ces chofes dans fa Sainte 
Parole ; je réponds premièrement , que DieU 
n'a pas voulu par là décourager notre fpé- 
culation , & ce penchant naturel qui nous 
{)one à des recherches & à des découver- 
tes. 2. Dieu n'a pas voulu parla , anticipée 
cette fatisfadion entière & confommée que 
nous recevrons de la parfaite coxinGiiTance 
qui nous eft réfervée dans la vie à venin 

3. Si le corps du Soleil eft réellement g 
comme je le fuppofe, ht prifon dans la- 
quelle le Diable fat jette & dans laquelle 
fes Anges & lui font tourmentés ; quoi , 
dirait-on , ne doit-il pas paroître biert 
étrange , que dans la propre Parole divi- 
nement révélée. Dieu & Jefus-Chtift foient 
î>f. comparés au Soleil & appelles de ce nom f 
*Car le P&lmifte dit que Dieu efi un Soleil ^ 



itxxiv 
tz 



^ un Prophète prédifant Tin carnation ou 
la venue du Fils de Dieu en chair, dit: 
A vous quicraigne^ mon nom fe léyera U^^^^ 
Soleil de JuJIice qui porte la famé dans fis 
utiles. Si donc le Dieu Très- Haut , qui ha-^ 
bite l'Eternité , eft fi jaloux de fa gloire , 
qu'il ne veut pas être comparé à aucune 
chofe qui foit dans les deux en haut a m 
dans la Terre ici bas s ni aux Eaux qui font 
fous la Terre j comment peut-il être com- 
paré à ce qu'on fuppofe être le plus bas 
lieu de tous ceux que nous venons de nom^- 
mer , & même au plus odieux & au plus 
infed cachot de \' Enfer , qui eft plein de tou* 
tesfortes de fcçlérats qui font oppofés à Dieu , 
& fes ennemis déclarés f Et fi Jefus-Chri/l ^ 
eft par foi-même Jufte , s'il eft la fource 
de toute Juftice , s'il pone la fanté dans 
fçs ailes, comment peut -il fouffrir d'être 
comparé à ce qui eft J'abyfme de deftruc- 
tîon, étant venu lui-même fur la Terre, 
our nous tirer de ce lieu d'abominationa 
&, de tourmens ? 

Je réponds i cette objeâion qui a deux 

fujets. 
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lujets , & je dis , à Tégard du premier qui e<t 
Dieu, que lorfqu'il efl comparé au Sof cil, 
ce n'eft pas en tant que ce Soleil eft le 
Tartare ou la place locale de V Enfer , mais 
en ce qu'il eft la créature la plus glorieu- 
fe & la plus refplendiffante de ce monde ; 
& en ce que le Soleil eft la fource de la 
lumière & de la chaleur , lé principe de la 
vie, de la (ânté, & de Taccroiflement, à toutes 
les créatures : à ces égards fi Dieu peut 
être comparé à quelque créature, c'eft a 
celle ci ; & l'autre ufage auquel nous fup^ 
pofons que le Soleil eft deftiné > ne détruit 
point la gloire de Dieu , pour être com- 
paré au Soleil ; non pas même en tant que 
ce Soleil eft regardé comme le lieu de châ-. 
timens pour les méchans,car en cette qua- 
lité il eft une créature de Dieu , & par 
conféquent il eft une bonne chofe ; il eft 
par le commandement de Dieu la place defli- 
née pour Texécution de fa Juftice , & par 
conféquent pour la manifeftation de fa gloire. 
Si ridolatrie & les hommages qui furent 
rendus au Soleil par les Payens, &c. n'ont 

î)as 
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|5as eiiipéché que Dieu ait fouffert que leii 
feints hommes l'aient comparé à lui ; bien 
moins fera-t-il ofFenfé de la même compa- 
fâifon , quoique nous fuppofions que Ic^o- 
Itil eft le lieu de TEnfer ; car alors il cft 
Finftrumént de là Juftice- & de la puiffan^ 
ce de Dieu. -Lorfque les hommes firent cTu 
Sàleil leur ISolé , ils renièrent le Dieu des 
Cieux , mais -ce Soleil en tant qu'£n/er ^ 
fiait que les Dïables craignent & tremblent • 
& fouvenons-noùs qu'il eft dit plus d'une 
fois que Dieu ejl un feu confumant. iv. 24, 

A l'égard de la féconde partie de l'ob- 2/. ' 
jieaion , je* dis qûè lorfque Jefus-Chrijl eft' 
Éfppellé Te Soleil de JuJIice ^ c'eft par une 
riche & noble alluCon à cet Aftre du 
pur, qui dans la nature produit en nousi 
ce que Chrift fait dans la grâce. Car com- 
me dans la nature , le Soleil nous fait jouir 

de toutes les bonnes cTiofcs de ce monde;^-^<««H 

30. ' 

de même dans la grâce , Jefus-Chriji nous 

à été fait de la part de Dku ^ fagejfe, juf^ 

'tice , fanSiiJication ^ Gr rédemption. Et fi 

^Atéxahdn 1$ Grand a dit très-à-propos 

N j«e 
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lj|ue (a nafMre ne pourriAt pas faugrir imàê 
Soleils 3 la grâce ne peut àcifli adoiectie deux 
Compétiteurs^ & je dlrsâ ki en paiËmt 
que ceux de la €<^EDmunion Ràmaine &ms 
très - mal > d'admettre deux Soleils dans le 
Firmament de l^glHc, c^eft-irdice deuas 
noms par lefqueb nous devons être Êiuvés ^ 
ÙL^oiTy Jefus & Marie, car le Seinchafte 
& pur de la fainte Vierge fut bien pouv 
un tems, le Temple dans lequel demeiuà 
le Soleil de Jujlke : mais elle n'efi: pas poui 
^cela le Soleil de Jufiice. Four mettre fia à cet- 
te matière y nous pouvons dire qu'il n'y ^ 
]gas plus d'inconvénient *à comparer Jefus^ 
Chrift au ScUiU parce qu'il eft deftiné tfk 
partie pour être le lieu de tourmens » qjuf tt 
y en a 9 de donner à Jefus-'Ckrifl' les ti* 
très de Sauveur , & de Ji^e ; en la pre« 
miére qualité il e& venu pouc iauver tous 
les hommes x & en la. lèconde il dira 1A 
xxY. ^^^^ P^^ > ^wezrVQus de tMi , mau^tsi^ 
,4i. & oltbK. au feu étiriùl ptépari pour le Dia^ 
ble fr f^s Anget. 

^\ Oa peut encore objefter contre moa 

hypothèfe» 



, iFtJi t)B L^NFER. Chap. tS,. i^j 
liypotBèfey^e ààhs le Livre âtj<fb rleft 
*t , qôe k Diable ta çà & làfUr ta Tètféj 

Xian ri^lffant ^à pd ^fam teffe (i &• là f* «• 
( c'cft^ à-dire fuf b .7 tf rej cherchant qui Â 
fourfd dévefrtriic FEvaè^fc nous' apprend 
que iVj DiéUet efttYofertt dans les corps des 
hômnttf. Ùft^TOii^fH côimmmémciit, qu<t 
liabàfl« régionde raireffplcmé de nialite 
Èfptte; & S. Pierre, cèittrtie nous Pavons àé^ 
ja remarqué dit, qutnoA feareméntîDfett* pr^ . 
cîpîtâ din^ VEûfdï les- Anges- qUf avoient pé- 
clié,màiymêmc qu^ife ftmtîivré^'dirtsf dcsr chstî'- 
nés d'obfcurité pour êrfe gaf dés- prifonnîep 
jufqu'auf join* d\i Jugfeiftertt. Ê'bîr otr pet* 
'conclure contre mon hypotSëftr J , , • 

1. Que Fa difèmce dû S'atei $*la Terrf 
eft fi grande, que leur préferice (ûr cette 
Tert*e ieiûbfe contredire fetn: ieWprifotltle'^ 
Went éîiAs le Sifcrf. 

:i. Qte le coi^s éi-^Ieîi' èft une cfér^f 
tore* à hriïïante î fi gîbrieufe, qu^ort tti 
peut pats bien s^nhaginef côttiûeilt ïl petit 
êcrésla-tfentcUreSt le féfcar de$ tMSiret^' ! 



I+. 



%$6 *ECHiER.CHESSUR LB 

Je répons direâement à la première con* 
féquence, & je dis, que malgré la^ranr 
de diftance qu'il y a du $oleil à la Terre, 
cela n'empêche .pas qu'il ne puiffe être te* 
propre féjour de lemprifonnement des Dia- 
Pf xci * ^^ Pfalmifte ne dit-il pas. Dieu donnera 
"• charge de toi à fes Anges afin çu ils te gar^ 
Heb.. I. dent en toutes tes voies ? L'Apôtre ne 
dit-il pas que les Anges font des Efprîts 
adminijiratewrs , envoyés pour fervir ^ pour ceux 
qui doivent recevoir Vhéritage dufalut ? Quoi 
donc ! les Anges ne font-ils pas pour ce- 
la leur demeure dans le Ciel f & cepen-: 
dant le Ciel eft incomparablement plus éloi- 
gné de la Terre que ne l'eft le Soleil ; & 
quand les Anges fe font acquittés de leui^ 
commiflîon ici bas, ne retournent-t-ils pas 
dans le Ciel , avec une célérité inconce- 
vable ? De même, les Diables peuvent 
avoir VEnfer pour une prifon qui leur ef^ 
4e{linée ; cependant ils fortent quelquefois 
de cette prifon par la permiiSon de Dieu>. 
pour êlre errans dans l'air, pour faire le 

tour delà Terre, pour tenter les méchans^ 

pour 
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pour éprouver les bons, & pour exercer 
leur malice contre TEglife de Dhu. Donc , 
quoique la Terre & TAir foient les lieux 
où ils nous attaquent, cependant Y Enfer eft* 
leur propre féjour, Se il faut qu'ils y ren- 
trent, toutes les fois que Dieu l'ordonne. 

Les Evangéliftes S. Mathitu & S. Luo 
nous, donnent une relation claire de cet état 
des Démons. Dans le premier nous lifohs 
que les Diables demandèrent à; J e s u s - Math. 
G H JRI s T & le prièrent, àt m pas /ei^J]^' 
tmrmenîer avant le tems, leDodleurHiim-? 
mond paraphrafe ainfi ces paroles .• noire 
tems riefi pas encore venu de retourner dans 
iiotre prifon , ne le hâte pas & ne le précipu 
te pASé S. Luc répétant ce paffage , dit,viîi. s. 
comme par manière d'interprétation : Et ils 
le prioient quilne leur cammiât point J^ alleu 
dans Vahyfme. En un mot les Diables ne 
font pas tous enfermés , 8c conune nous 
venons de le dire , lorfqu'il plaît à Dieu j 
il y en a qui fprtent pour un tems de 
Wurs cachots. 

CettQ. hypothèfe doit être d'autant mieux 
• ' N 3 admifc •,, 



^daufe qu'icUe ç'aa:or4e fort bîisa avec 
ropinion de ceux qyi fiippofeot que TAir 
éS p}émdéces^ E^its xiaUns ; & que c'^^ 
i»\k qi^ S^on lui^fn^ibé ^(l appelle le 

' Je fiii que quelqq^s-jun$ ont Cbutenu que 
bs Diabl^ iie ÊuiFreot point aâàellemçnt 
dan$ les iL^avues ioferna^es , mais qjii'il^ 
ont Içur rédd^ce dai^s l'Air, d'oà ;)a re« 
coutable jpùr du J^giÇfpeht ^ \\& i^roni^ 
pr^cîpi^é; daqs le feu q^^^ été. préparé 
pour eux. Mais quoique ^étte Poârine ait ' 
^é favorifée par quelques anciens » il faut 
convenir qii^l l'opinion 4è ceux qui aifib:-' 
ment que le Diable ^ Tes Anges font dançt 
un état' a^Mel de fouffiranc^ç , eft plus ' 
conforme aux orthodoxes Se favans Iticer-* 
pyptcs î non pgs qu'Qn a(Iî|r<5 pQfjt;ivçmçni;.^ 
éxt leijrf tourraien* ftâ:uél? fpient dîins Iq 
ipême degré qu'ils feront, l'Qrfqu'au jour 
à» Jiigem^t ils rçrontibleçanellement çQn^ 
^^nwiéf , nen, çîir flilprs ils' fwnt abfplu- 
ment &' pour toujours confinés, & fan^ 
intçrmiiïîon tourmentés dçm i'Efang ard^m 
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de fiuphre 6* de Jeu. Quant à ceux qui di- 
feni que les Diables ne furent jamais rien dt . 
leur Condamnation avant la venueàetiSfTifi,^ 
c'eft une pure chimère qui n'si^aucu^ 
fondement dans l'Ecriture , & qui ne mér 
nce pas qu'on y faflfe la moindre attention. 

Un de nos fayans Commentateurs dit , mhiy 
c[ue fi les Diables ne font pas tourmentes »«»/:«» 
dans les flammes de l'Enfer jufqu'au jourîi.^,"' 
du Jugement, à plus forte jaifon 1^ hom- 
ines le font encore moins ;. car ce feroit 
«ne chpfe bien dure , de fuppofer les hom«- 
ines dans une condition pire que les Dia-^ 
blés ; les Dcmons péchèrent par. eux-, 
mêmes, & avoient des cpnupîflances d'une . 
vafte étendue ; & les hommes péchèrent^ 
ayant été tentés pai; les Diables ; nous pou^ . 
vons donc conchire avec affurance , que jfl, 
les hommes au foçcir de ce monde , & avant 
Iç jour du grand. Jugement, fouffre les ^ 
peines de l'Enfer, les Dénpions en font biea ^ 
moins exemts. 

Or notre Sauveur nous, dit clairement-, 
que les hommes condamnés entrent dans un 
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eut de fouffirances immédiatement aprèg 
l|i mort : c'eft dans la- Parabole du mau- 
vais ^che , où pendant qu'il .eft dans Iç 
lieu de tourmens il prie qu'on aveniffe fe^ 
{tCTeSiOfin^ dit-il, quils ne viennent foinf 
dans ce lieu de fouffirances. Il eft vrai qyp 
c'eft ici une Parabole, mais pourtant J. C. 
n'y auroit pas voulu enfeigner la doâriivs 
touchant le fort de ceux qui font morts , 
d'une manière contraire à la vérité de l'état 
où ils font réellement. 

Le favant Gualter (i^) écrivant fur 1^ 

même matière , dit : nous^ devons foutenif 

fortement contre Us moqueurs Epicuriens ^ (l^Hy 

a une certaine place préparée pour les méchans.» 

dans laquelle leurs aines entrent immédiat^^ 

ment après la mort y & dans laquelle leu^s 

corps feront jettes après la RéfurreBion. Çt 

dans un autrç endroit il établit ce point 

Mem. în de doftrine en cette matierç, Lefommaire de 

lû. tout ce qui a été dit par le Prophète Ifaïe , 

efl ceci , que les Medes tueront le Roi de £^- 

iê) Guahcr hvniL j$9, in Luc. 16. 



Feu PE l^Enfer* Ckap. IX. aai[ 
iylône & que fin ame fera jettée dans VEnfir 
parmi les autresTyranspouryfouffrirlestourr 
mens éternels. Cet endroit , dit-il , eft un 
témoignage évident, que nos âmes ne meu- 
rent point avec leurs corps, mais qu'elles font 
des Efprits immprtels, & quelles ont une . 
place défignée oà elles s'aflemblent , les mé- 
chans vont aux Enfers où il y a pleur§ & 
grincemens de dents. 

(a) Mollerus s'exprime aînfi touchant la 
çiême deftinée de ce Roi de Babylône; 
dans ces verfus on y voit une defcription de 
Vùat de ceux qui meurent fans repentante 
£r dam leurs péchés , comme il ejl décrit 
zujjî dans Vhijloire du Riche gourmand* Luc 
XVI. Car comme il- fut porté en. Enfer i 
4e même ce Tyran &* tous les autres qui meuz 
rçnt dans leurs péchés y defiendront àuffi. 

Bullinger &. Lyra dans leurs Commen*- 
taires fur ces mêmes verfets ont ten^ le 
oaême langage. Lyra fur le Chapitre VI. 
de FApocalypfe, Bullinger & Ofander 

{a) Mollerus in XIV. Cap. Jfaia.^ 

tous 
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tous favans Inceq>retes ont été cités (or c$^ 
point par VEnèquc BUfin y qui dit auffi fon 
ientiment en*1:es mots : » Notre Sauveur ^ 
an Maître introduit TÂme du mauvais Rkfaa 
9 parlant ainfi , & cela depuis plus de mille 
XVI, » ^^ ou fept cens ansj jt fids griepiment 
n. tôurjrnenté dans^ us flammesm Et S. JtUff 
9 dit que Sodome.Sc Gomorrhe font oôs 
9 pour un exemple ( m ^ où par ) fouf- 
9 firant le^ châtiment du feu étemel : 6c, 
a» cet. Apôtre nous aflure que dans le tems 
ji même qu'il éçri voit il fouffrojitaâuellement 
» les peines du feu 4trneL C'eftdonc un 
» feul &; même fçu que celui de VEnfir . 
m qui punit les méçhans , devant & après 
àj le Jugement. s lequel étoit préparé, dès. ^ 
» long -tems auparavant» comme le die 
» Jfaie^ & ce feu eft éternel , c'eft à-dire 
9 il ne finira pas» il ne fera pas changé 
n en un autre feu. mais il fera allumé avec .. 
n plus de furie au jour du Jugement , afin 
9. que tous les médians y & hommes 8c 
» Anges , reçoivent une condamnation pro- 
» portionnée à leurs crimci j laquelle ils,^ 
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9 relTentenc maintenant en partie, oiaîs ils 
3» attendent de plus violens touraiens ; ce. 
» qui fait la terreur an Jugement, & Ja 
» plénitude de la damnation qui leur eft^ 
» réfervéct 

Mais pourquoi infifter fi fort fur ce point, 
de doârine , que les Piables & les aisef 
4es méchans ^ foufFreot aâ:uellement &: à 
préfent dans le feu éternel ; puifque aK>n 
hypothèfe par laquelle j'établis VEnfcr dao^ 
le Soleil y pour confifl^r avec Tun & Tau-* 
tire fentiment ; car ceux qui foutiennoit 
que les Piables ne foufliiront le feu de VEh^ 
fer qu'après le Jugement univerfel, con* 
viennent pounant que VEnfer fubfifte aâud^ 
lement ; & qu'il a été préparé pour eux 
d^epuis la fondation du monde vidble» ôe 
^ue quand ils y penfent> ils tremblent & 
font faifis d'horreurs. 

2. A l'égard de cette cbfcurité des ehaî-i 
nts dans lefqu elles il eft dit qu'ils font rén 
Jervés , c'eft une objeftion qui eft de peu 
die poids contre moi, & qui p2ut admet- 
tre de différente» fglutipns. Si par ces r^* 
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nibres on entend l'obfcurité de la place qur 
eu, le lieu de leur prifon ^ il n'eft pas in- 
concevable comment cela peut fubGfter 
avec mon hypothèfe. Car fi la figure du 
Soleil que je préfente ici aux yeux de mon 
Leéleur, telle qu'elle fut découverte par. 
Kircher & Scheinerj avec le grand Téles- 
cope à Rome y Tan 163J'. eft conforme à 
la vérité, comme de très habiles Aftrono-. 
mes l'aflurent ; ilr y a dans ce vafte cçrps 
non-feulemenet des fources, & des ébul^ 
litions de feu & de lumière, répandues en 
abondance fur ce corps ^ mais auflî en plu- 
fieurs endroits des taches obfcuresj qui re- 
préfentent des antres ou des cavernes , 
qu'on fuppofe être les lièges de Tobfcuri- 
té^ & de la noirceur, 
. Mais il n'eft. pas abfolument néceffairç 
d'infifter fur ces découvertes ; car par Yobf* 
curité , on peut fort bien entendre cet 
Meuglement par. lequel ils (ont captivés Se 
refferrés comme avec des chaînes ; en for-?. 
te qu'ils ne peuvent approcher de la glo* 

rieufe lumière du Qd^ en. comparaifon dxi 

laquelle 
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Feu del'EnferV Chap.IK. 2of\ 
]&QÛ'e}l«9 celle de ce monde , mcme la plus 
Driliante ^ n'eft que ténèbreu On peut auf- 
fi confidérer cette obfcurité- comme inhé- 
. rente aux Démons & aux méchans, & com- 
me faifahc une partie de leurs tourmens ; 
de même que les habitans de Sodome , qui 
efl un type parlant & une reffemblance 
vive de TEnfcr ,* furent frappés d'aveu- 
glement : Ou enfin , cela peut-être caufé 
par l'opération de l'objet extérieur , je veux 
dire le Soleil , de la même manière que les 
colomnes de Nuées étoient en aveugle- 
ment aux Egyptiens 9 tendis qu'elles étoient 
en. confolation & en lumière aux Ifra'élitef. 
Enfin comme l'Ecriture nous dit que dans 
un même lieu , le feu & l'obfcurité peuvent 
y fubfifter en un mcme-tems , comme elle 
nous affirme que cela eft dans l'Enfer, pour- 
quoi dans le corps du Soleil n'y aura-t-il 
pas auffi , & du feu , & de l'obfcurité f 
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CHAPITREX- 

^D'arts téquet on répond aux objeSions y tiréé$ 

def bienfaits que nùus recevons 

du Soîeit 

PArcb qus Icrs himfàùs que tttiû» 
recevons du Soleil foÂr fi- grands^, fi 
aiiiiabl;esy& fi f^nfibles , ç^ta' pouookf ^on«- 

nsr occafion à quelques Efprits foibtes de 
fe fcandaiiTeF coùtrt ma ^ropofiûon ; j^ 
vais donc en émier le» prÎHcrpaux , & fai- 
re voir en même-tetaifr qù*iîs- ne font pas 
incompatibles avec mon hy{)othèiè* 

Je , commencerai par la Lumkfe.- Ce bien* 
îm eil fi grand & à néceâaîre 3 (fïQ fana 
lui toà^s lés autre» chofes feroieift conai 
Pk» un rienv Comme 1^ Lumière fot la pre* 
mieré cbofe qpl fut créée 5 aufii ôft-elit 
la partie la plus eflentielle de la création , 
car les ténèbres qui envelopoierit la mafle i 
ëtoient aufli mauvaifes que fon vtiide & foii 
Imao^ue de forme ; fans elle tout n'^auroit 

m 



Feu cy i^Enfbk. Chap.X. 207» 
"^4x6 qvtAtaxie Se confufîon ; & le cahos 
auroît toujours été cabos. Dieu ayant pré- 
>u cela , il commanda que la Lumière i^^^^ 
fit faite, \2t gloneufc lumière du Soleil , 
dont h briHante iplendenr fortttnt du fcin 
des ténèbres , reçut d'abord rapprobatiofi 
du Créateur , & Dieu vit que cela étoit bon i Vcrfct4i 
& cela dans toute Pérendue de la nature 
du bon ; il n'étend pas fes influences feu* 
lement aux ouvrages de la créanon , mais 
auflî au chef-d^œuvre de Dieu qui eft VHom-- 
me ; pour le fervice duque! , toutes Ie$ 
autres chofes ont été fartes, fur-tout cet- 
te diverfité d'ol^ets , qui rempliffent la vue 
d'un certain plaifir, qu'on reffent mieux 
qu'on ne peut l'exprimer , & qui feroienc 
tous très-inutiles &ns le fecours de la lu* 
miere. Or que cette raviflanre créature ^ 
que cette lumière , qui n'cfl: autre chofe que 
Fémanaôon du Scrfeîi, nous foit en ce mon* 
de ici une lource de gloire, foit auflî dan^ 
Tautre ht région de Vharreur & des ténèbres ; 
c'eft ce qu'on ne pourra jamais Êiire croire 

aux hommes bien fenfés; 

*. Un 
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2. Un autre' bienfait que nous récevonifc 
du Soleil, c'eft la Vie ; car fa chaleur & 
fon influence vivifiante rend fertile toute la 
nature ; on a toujours regardé le Soleil com- 
me le mari de la natur]e,,& comme con«^ 
courant à la génération des animaux & 
des Plantes, c'eft- ce qui a donnjé otcafioÀ 
à ce Proverbe , le Soleil & un homme en- 
gendre un homme* A l'égard des Plantesi^ 
nous voyons que loçfque le Soleil efl éloigné . 
de nous pendant THy ver, elles font comme, 
mortes , ftériles & dépouillées de tous leurs 
ornemcns ; mais au retour du Printems elles 
fcmblent reprendre une nouvelle vîe.. Com- 
ment donc ce Soleil qiii efl: en un fens 1^ 
fource de vie en ce monde ^ pourroit-il 
dans l'autre , être le Lac & la région i^om-- 
bre de mort. 

3^ De même que le Soleil eft la Lumière 
& la Vie 9 de même auflîçft-il ce qui ré- 
jouir toute la nature. Auffi-tôt qu'il fe lèvei 
il chafle les triftes ténèbres de la nuit , & 
fait fuccéder le jour fidéfirable. A fon ap-^, 
proche au Printems , toute la Terre fem- 

biô 
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fcle fe parer d'un nouvel habillement ; les 
prez font émaillés de fleurs , les arbres 
font verds & boutonnés, & les oyfeaux 
avec leurs chants divers & mélodieux , an- 
noncent à leur manière la joye qu'ils ont 
du retour de leur bienfaiteur. 

Voilà une piartie des bienfaits que nous 

recevons de cette glorieufe Créature , le 

Soleil ; mais qui tout grands qu'ils font > 

fi nous ne fommes pas par eux excités &c 

portés à la Gncere reconnoîflance que nous 

devons à Dieu, ils nous feront plus de 

mal dans l^autre monde qu^ils ne nous ont 

fait de bien en celui-ci. Cela ne paroîtra 

point du tout furprenant , fi nous confidé- 

rons la grande variété que t)ieu a imprl-*. 

mée dans la nature de Tes créatures, &c les 

différentes fins auxquelles une même cbofe 

fcrt très-fouvent. Les Elémens de la Terre ^ 

de l^Eau , de VAir , & du iFeu , renferment 

dans chacun d^eux, non -feulement unedi- 

vêrfité , mais même une contrariété d'effets* 

Qu'y a-t- il de plus avantageux pour nous 

que la Terre., du fein de laquelle nous ti- 

O rons 
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r^ns les chbfes i.eç plus délicates ^ les plvii 
liéceffaires & les jplus curieufes à l'homme? 
dcfquelles fi jevoujois faire rénumératipn ^ 
je ferois obligé de faire un gros volume ^ 
& j'abandonneroiç mon fujet de trop loin. 
Mais malgré cette poropeufe defçriptipn, 
en combien ie çbofqs ce grand bienfait- 
teur ne npu§ eft-îl pas nuifible particuliè- 
rement lorfque cette Terre n'eft pas labouréç 
& cultivée, combien.dégénere-t- elle alors di^ 
fk beauté f Combien d'épines , de chardons ^ 
& de mauvaifes herbes neprodjuit-ellepasf 
èc quand même elle eQ le plus cultivée par 
Part de l'homme, combien de racines d?ngc* 
reufes & dégoûtantes , combien d'herbes 
venimeufes & moritelles ne produit - elle 
pas ? Combien de bêtes féroces & d'ani« 
xtiaux vor;\ces , combien d'infeétes qui trou-^ 
Blent le repos de l'homme ne nourrit -elle 
pa^ ? On diroii même c[u'eUe £ft la merç 
éetbut ce qu| concourt à Êûre du mal ^ 
l'homme , Çc marâtre de tout ce qui lui 
éft le plus nécelTaire. 

Si nous çonfidirons l'j^léçient de VEau^ 

nom 



tiousy trQQverondes mêmes q^«iUfé^ Qp»p^ 

p^ , fi qUp ^(l Wie faQGiM, %V9n|(S^ « èUc ^ 
vue très^mguvs^ii^ m^îtr^iTu ; «gr outre leÉ 
innondations fr4qui^nt«« » 4 If s àékgîs^ 
qui eutrs^ni: avec )pttx Ig éeftrq^kiai 4(^ 
tani: diç bwux tfsmtokofi > Bf fait -on pus 
(^Q s'Uy i^voit 4an« k Piii4w tweilrç des 
rivierei i^gt^ableç ; il y ^voît ?i^ k S^d^m 
un Laç 6c une ^u mpitf ? Si les Ea«« 
d'^l^'fTi écoient dwçes, ç»Ue$ de iHâf^ft 
^(oiem; aif»èrc$; fie çn^n ti»nt é'ai^cm boiir 

Si (k r£'4^ noi}^ pa$;^$ ^ cgnUd^c^r 
I4 namre df Mir, n'y trouvo<^*9Q^ pa» 
d^s tempêtes fie dt^ wrâgwi , wiH-Weil 
que 1^ calw & 1«8 dgttiç î54pHir ? N'y 
a-t-il p?i$ ce fuiç iipufi ai^eUoAS hôfk U 
mi^wm Àiri U% ]?^m\\vi 4m^ nyfpwt» 
'^ P93 fM^lî fr^qww «^*w CmI femn <è 
ij{xurii f )^ mév qui f» fendant «n rgfite 
§ç W doHçis pigiçs, ftff Boy^ «voyçot- 
elles pas aufli la foudre» la grêle & lei^ 

tonnerres ? fi q^uélques-uns de fes habitans 

O «a nous 
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nous charment par leurs chants mélodieûKj 
fi leurs plumages fi bien nuancés réjouifTeht 
notre vue j combien le croaffement des 
Corbeaux ne nous fatigue t-il pasf com- 
bien de Chauve-fouris & autres oyfeaux 
no(3:uriles pourlefquels nous avons une véri- 
table antipathie ne s^y trouve-t-il pas ? 

Le Feu même n'a-t-il pa^ des ufages & 
des inconvéniens qui font fi connus que je 
me difpenfe d'en faire l'énumération. 

La raifon qui m'a porté à obferver ces 
différentes & contraires qualités qui font 
dans la nature des chofes ; a été pour faite 
voir que le Soleil comme les autres créa-- 
faitures peut auifi renfermer en foi des qua- 
lités bien-£aifantes & nuifibles. S. Augafi 
tin (a) rapp orte que de fon tems > les malfai-^ 
teurs & ceux qui ne payoient pas leurs det- 
tes , étoient condamnés par les Juges à être 
expofés & rôds par les ardentes chaleurs du 
Soleil^ comme elles le font en Afriquts oâî 
il demeuroit ^ &: oà le Soleil étant excef-^ 



(a) Aug. de Civ. Dti. lib. XII« Cap. IV. 

fivement 



V _ 



fivement chaud , ce ne çouvoit-être qu'un 
rigoureux fuplice. Ce n'eft pas feulement 
la chaleur du Soleil: qui nous eft nuiflble^ 
c'eft auflî en un feqs fa lumière , car fi nous 
le regardons lorfqu'il eft dans le fort de 
fon midi , nous en fommes éblouis , &: (î 
cela nous arrivoit fouvent , ou que nouj 
fiiflîons contraints à le faire , nous ferions- 
bien-tôt réduits dans Tétat d*un parfais 
aveuglement. 

Ceft la grande prérogati^fe de Dieu, de 
tirer la lumière du fein des ténèbes, & le 
l)ien du mal ; &s'il prit occafion de Thorr^; 
ble péché de Satan & de fes Anges ApoP 
taw d'élever cette grande & furprenante 
fabrique du monde , & d'y créer des horn* 
mes qui puiffent hériter le Royaume à^ùît 
ces premiers étoient déchus par leurs tranf* 
greffions, pourquoi ne penferons-nous pas* 
auiS , qu'il a ordonné que le lieu même' 
de leurs tourmens > feroit pour notre bien» 
& que de leurs ténèbres & de la mort, 
il feroit fortir pour nous la lumiçre ÔCy^ 

h viçv 
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CHAPITRE XL 

Dt tEttmiti ics peints de l^tnfer. 

AP B E d avoir produit totts c« ^ j V 
v^ ckiTein de faire obi«rv^ au fu^ 
IftdeUpiftccou du lieu oà cft VEi^tjf^ 
crois €|u'U éft nkeflfairf» avant que j« mette 
$n à ce Traité , d'ajouter quelques r^flexiçm 
couchaât Vtterriké de fis tmmtnt ^ patce 
que cooMif^ jie l'ai dit au cbmmencemienc do 
^ ce difctours cette Epenûté a fes oppo&M ^ 
adUIi-bien (fjÊt fa localité. 

Il y a deux opimons contraires à VEnr- 
nké despema de V Enfer: la première eft 
celle d'Orfgféff é qui etoit uh très^favaAt Pf 6«* 
txe ^ Cadéf hiAe de 1? pnimtm Eglife } 
mak qui entre les opinions Mterodi^MI 
^u'on fait qu'il eut , eft accufé d'tvoir foUr 
tenu (<i) qu'^r^s fiN^ ks ffiéchmx fow^teiji 

(« ) <2iftf de re mifîricoriior fr^ftRofuit Orightei^ 
ffl & ipfu'm Diabotum 0* Angchs ejus fojl graviora, 
^ dimrniora [uffUeififi^illU Cruçiatikui hueà- 



Fît? i>t t'ËNrEK. Chap. XL 21 f 
Cr même les Ùîables auront fouffért de vio^ 
Uns & coiitmaels tourmenspour leurs péchés 9, 
iLsJeroht enfin > dans un tems au dans un autre, ^ 
tôt ou tard 9 félon la plus grande oulamoîn^ 
dre perverfité de leur volonté, réconciliés à 
t)ieu 9 & finalement fauvis. La feçondç 
(a) opinion , eft celle de ceux qui affirment, 
que lesméchans hommes ne feront piisfauvéi ^ 
mais qu ils feront réduits à leur premier néant ; 
Ou qu'il y aura une entière extin(ftion de 
kur Etre. Je confidérerai donc feriqvetfîenç 
t. tout ce qui eft diftlnd^emenc rapporté 
pour ces deux opinions, & 2^ en oppofî- 
tiori à CCS deux fentiiUens , je prouverai quéf 
ks tourmens dç TÈnftr font j>ropreme.BCt 
éternels, ou qu'ils n'auront jamais Je fin, 
Xd£\s qu'ils dureront dans toute Pëcendue 
de cette phrafe 5 pourjafnaii 6* à jarilais. 

Premiierement quand à ropiniorî d^Or/V 
gène, on doit obferVer, que ce grand Som- 
me n'a pas donné lVde(îu§ fon opïniori d^unjfe 

dos atque fictando/ fanClh ^g^lis creâidit» Au£* 
it Civ. Dei. Lib. XXI. Cap. XXVir;, 

X^) ^^ cfl; celle ie$ Socinîeng Moderne» 

Q ^ ix^nlejre- 
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lattaniere pofitive, décifive & dogmatique;, 
mais feulement par voie de problême ; 6c 
îaiffe aux autres la liberté de penfer ce qu'il 
croiront le plus à propos là-defTus ; ainfi 
quoiqu'il ne foit pas fi fort à blâmer, que 
s'il avoir traité cette queftion dogmatique- 
ment , cependant puifque Iç contraire de ce 
qu'il propofe eft formellement enfeigné danç 
les Çaintes Ecritures , ç'eft avec toute l'é- 
quité poffible qu'il a été condamné par 
fcôum'^'^*"^ de Chriji. Il bâtit fon Edifice 
furief- chancelante, particulièrement fur ce terrain 
crijsne l^blonneux : Que , dans Vautre monde auffl^ 
seâa- bien que dans celià'ci , tous les Orbes de eeux 
ouyerent Que nous appelions les Diables & les hommes y 
^çj^'jbnt doués d*une volonté libre ^ ou delà liberté 
4u choix ! que les récompenfes & les châti- 
mens feront difperi(es dans Vautre monde ^ 
^n pas feulement conformément auxprécédens 
démérites ^ mais aujjî félon le bien ou le mal 
qui eftfait c^lors : que fous les châtimens diapré- 
fent Gr d* alors, font purement infligés pour qu^on 
s^'amende , &* qu^ils font comme des corroflfs 
4ans la main du grand Médecin , qui les 

^ppliquiercf, 



Feu de ï-'Enfbr Chap. XL ait 
(appliquera fi à propos , qii enfin il rétablirez 
fes malaies en fanné , Gr dans un état £une 
parfaite fr éternelle félicité. 

Mais quelques doux ^ quelqu agréable ^ 
que cela paroiffe à la chair & au faog , ce-^ 
pendant toyt cela eft inconteftablement 
faux , fi les Saintes Ecritures font véritables. 

Il eft très- confiant que le Diable & fes 
Anges n'ont pas la liberté de la volonté , 
& du choix, ji^fqu'a çtre capables d'em- 
brafler , & de faire cç qui eft bon ; dç 
vouloir & dp çhoifir unç réconciliation 
avec Dieu ; cela eft manifefte par la malii> 
ce invétérée & confirmée de leurs natures. 
Le Diable, çft appelle dans l'écriture, l'^'i^ w . 
jiemi i ladverfaire de Dieu & de tout bien» xiii.i»^ 

I* Jein 

Il pèche dès le commencement -y & lorfqu'iliu.s. 
pèche il pèche de lui-même ; il n'eft point 
tenté par aucune autre, mais il péçhe uni-»- 
quementpar la perverfité de fa propre volon- 
té. Il a été meurtrier dès le commencement , 
Cr n^a point perfévéré en la vérités car lavnui^ 
* vérité fi eft point en lui ; toutes les fois quil 

profère le menfon^e, il parle de ce qui lui ejl 

'propre^ 
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propre , car il eft menteur ô* le père du frterlr 
fonge , a dit celui au nom duquel tout genou 
^poc- doit fe ployer. JK eji le grand féduSièur quà 
\ féduittout /^moni^Céft pourquoi lorfque Sa- 
tan fat entré dans Judas , ce malheureux alla 
immédiatement âpf è§ , trahir fon Maître } 
xnf.27. \or(qutS dtari eut rémpfi les coeurs SArtaniat 
vf " & de Saphir (f. , iU ff^ntîrent au S. Efprit ; il 
pôita même Fiîifôlencê & la témérité jufqu'à 
^e point , que de f çôtéf le Fils unique de 
Dieu 9 & dé lui dire. Je te donnerai tous 
Us Royaumes du monde Jî eii te projîernant 
fU m'adores. Après ce portrait que je viens 
de faire d'après nature, qui fefoit âlTèz cré- 
cfûle p^uï s*imaginer que le Ûiâble puîïfê 
Jamais être en état d*être fauve, ou d'être 
jtteôncllié avec t)îeu ? On die q\i^ firent 
étb\t û fort Verfé dans les écritures, qu'il 
lès favôit par cdèùr. Si cela eft , c'eîfc ùïiç 
di6(*é qui pârôît fort étrange qit*iî éft ait 
fiit uh fi mauvais ufage , que de fôrgelf unç 
doi^iiné fi contraire à toute la Bible, dans^ 
laquellt il n'y a point le moindre fonde-. 
*lçnt pour appuyer fou bypothèfc* Je dé-i. 



Feu Ce l'^Enfèr. Chap. XL 2ip 
$e y ( pardonez'^moi cette expreâion y el\^ 
fort rarement de ma plurtie , ) je défie- leç 
plus fubtils (eâ:ateu rs de cette dodriHe > 
de me mofttrer un fçul texte, qui marque 
feulement une poribilitë , que Satan puifiTf 
jamais être réconclië avec Diey ; tandîsi 
que nous en avons un fi grand non]^re qu| 
inorttrent Ton inimitié invétérée Contre 1<^ 
Saint d'Ifrael 

Tel qu^ell $atany tels auffi (ont fes An^^ 
gts ; ils font coïhmunément joints enfem-t 
ble i tant pour tes difpofitions qu« pour le 
châtiment, S*^ils ont ^té çhatfés dgi Ciel com-i 
me lui, fans doute leur crime ^toit égal au 
£en , 5ç comme ils l'encouragèrent dans fa 
rébellion, ils fôntsaufli participans de fa chû^ 
te , &: de touteis les fatales conféquences 
qui s^en fûivirent. 

C^te notion, que tous les çhâtiniens 
nous font infligés pour qu'on s'amende , eft 
trèsTfauffe , particiùleren^ent à l'égard d% 
piâble & de fes Anges , qui font manifef^^ 
tement incorrigibles ; qui ont commis un 
çrioûe càpitii qui ne peut-être pardonné , 
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falvajuftitia; la mifëricorde de Dieu, toute 
Jnfinie qu'elle eft, ne s'étendra jamais juf^ 
qu'à des créatures qui le méprifent , qui le 
foulcroient aux pieds s'il étoit poflible , & 
qui s'oppofent continuellement à fes deffeins* 
Nous n'affirmons pas ceci gratuicenient 
comme le fait l'hypothèfe contraire , mais 
nous l'appuyons fur les preuves les plus 
fortes , tirées de l'Ecriture ; car elle dit for-^ 
Apoc. mellement, que le grand Dragon^ le Serpent 
ancien appelle le Diable , fut jette dehors ^ 
&• fe^ Anges furent jettes avec lui , & leuc: 
place ne fut plus trouvée dans le Ciel. J'au- 
rai occafion de rapporter plufieurs autres 
textes de l'Ecriture concernant cette ma^. 
tiere, lorfque dans la fuite je traiterai des 
tourmens de YEnfir en général, tant par 
rapport aux Démons que par rapport aux 
hommes damnés. Je n'infîfterai donc pas à 
préfent fur ce fujet, mais je conclurai ce 
difcours touchant la nature & l'état irrémé, 
diable du Diable, & de fes Anges, pa;: 
ces paroles de St. jiugujlin ( tf ) fi connues. 
(4) Au^.de Civ. Lib. Yin^ Ca^. XXII 
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iVdui devons croire que les Démons font des 
Efprits très-enclins à faire du mal, qui font 
ennemis de toute droiture, enflés £ orgueil^ 
dévorés far V envie, habiles à décevoir ; ils 
habitent la plus baffe région , parce quayanij 
été chaffés des plus hauts deux, ils font par 
leur propre tranfgrefflon condamnés aux 
prifons éternelles, comme très ' convenables 
pour eux. 

Comme Thypothèfe à'Orîgène concer- 
nant le Diable & fes Anges eft abfolumenc 
feufle , elle ne Teft pas moins à Tëgard des 
hommes damnés ; qui après cette vie n'ont 
pas la liberté du choix comme il le dît : les 
récompenfes & les châtimens , ne leur font 
pas difpenfés , conformément à la manière 
dont ils fe comportent dans cet état-là; ic 
les châtimens ne leur font pas infligés pour 
les rendre capables de pouvoir parvenir à 
la félicité éternelle. 

Il eft vrai que pendant notre féjour fur 
la Terre nous fommes doués de la libené 
de la volonté, & c'eft ce qui contribue 
beaucoup à notre bonheur , que nous ne 

foiohs 
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foions pas néçeilités à faire le ps^I, C^ 

la vie auffi-bien que la iport eft mifç dçvant 

nous ; & npws avons le pouvoir dp refu-?* 

fçr le mal, & de choifir le bien j ç'eil 

|)our cela <jue Dieu nous a donné unç rai^ 

fin, un emnitmznt ^ ôc une mém^ix^i kit* 

quelles facultés les damnés mêmes ^urpntl 

dans un cenain dé^ré , après cç^evie $ 

mais ceux qui concluent delà qu'ils 9uron( 

la liberré du cbQix & dç la volonté ^ fe 

trompent: grpdieremçnt : car |ç$ çirconftan*. 

ce$ de cette vie & de celle qui eit à v^nilf 

font; fort différentes \ 6ç ces ^culrés qui Q0M 

font données ici pour nptre avantP|;ç • tHQ 

leur font confervéesJà , qw pour iU|[»eDtt«ir 

leur peincj leur défefpoit, & leur wifetiç j 

6ç ncn pas comme dçs moyens propres à 

les amender^ car comtne les twuvalfuduffih 

<;n ce monde > coopèrent en kUnà 9fUX ^ui 

aiment Dieu y à ceux qui [ont apf^Uà à fh^r 

ritage du Salut , dç mênnç les meilleures çho-^ 

fcs , s'il ppuvoit y en avoir çn Enfer * nt 

tendront qu'à augmenter U vigleaçe de kors 

fupplices. Que fervira donc nui^ méchand 

danj» 
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îlans VEnfer , de comprendre , & de i« 
(^veoîr ; puifqiie cçs demc facultés çoiitjrji'? 
bufirpnt à les, taurqienter.de plus ^n plus? 
{^a confcience fera alors dan$ (a pleiM 
force , & les'défefpérgntes réflexions qM'Ui 
fçronç en eux-mêmes, touchât çcup félicité 
i^çxprw^ble de laquelle ils font exclus p^r 
leur propre faute touchant ce jour de ^ra-« 
ce âç du f4ut qu'ils ont laiiTi^ échapper ; 
ces penféçs ^ d'autres s'embUbles viendronc 
en foi4e , co9)me autant de Vautours ; pour 
dévorer leur foie tpyjoyf's renaiflânt } il 
n'en eft pas de ce m9nde<^}à çQçimç (jU cf^^ 
lui^ci ; dans cettç yiç il y a toujours du 
Baume en Qalaai^ &C un^ yert^f^lutain dam 
Us Eaux de l^ethefdot i & par cQpféquept Â) 
y a toujours une porte ouverte pour aU^f 
au Jrpne de gr^çe } fnai^ dans l'autre , tou« 
te? les playes y font wurabU? i §c Dl«« 
n'y eftcQîîPu que fous i^s «tnbuîs 4^ Pjw 
uft^^ & de Pieu vç]gm^ ïï «ft vr»i quf 
Iç n^uvais S^ick; ^t^iw «9 ^ii/ff > fupp&a 
qu'on lui êlJoiîcît fes fouripf^ , & en a'a^ 
4rel|&nï à ^èF«*«iiI, il ^%?m Abraham y^c 
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izye pitié de de moU^ envoyé Lazare afin qu^it 
mouille d[ejLU le bout de fçn doigt , & quil 
rafraîchijfe ma langue^ car je fuis grièvement 
tourmenté dans tes flammes. Mais nous fe^ 
vons auflî que ce^'petit foulagemenc lui fiit 
fefufë; & la raifon que TEcriture nous en 
donne , ce n'eft pas à caufe de fa méchan- 
te conduite dans cet état-là , mais à caufe 
de fa mauvaife vie du tems paflfé ; il avoit 
reçufes biens en cette vie-ci; il avoit eu un 
cœur dur envers Lazare 9 quidemandoitpatf 
charité d'être raffafié des miettes qui tom- 
boient de la table de cet homme , qui étoit 
vêtu de pourpre & de fin lin ; de cet hom* 
me qui fe traîtoit chaque jour fplendide- 
ment ; alors le fouvenir des voluptés dans 
lefquelles il nâgeoit ici bas, & de raffreu-» 
fc difette où il étoit réduit alors , fc voyant 
obligé de mendier une goutte d'eau .; ce 
fouvenir ne faifoit qu'augmenter fes peines ^ 
& fa demande qui n'étoit plus de faifon , 
lui attira cette réponfe; Souviens-toi que tu 
éis reçu tes biens en cette vie, Gr Lazare fem-^ 
Hablement les maux » & maintenant il ejl 

confolé 
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IfénfoU & tu es griévemtnt tourmenté. 

La vie préfence eft le feul tems d'épreu- 
ve ; Voici ^ maintenant le tems agréable voici vi. 2, 
fnairuenant le jour àufaluu Car en quelque 
lieu que V arbre fera tombée H J demeureras 
& félon que nou^ nous ferons comportés xLji* 
en cette vie bien ou mal, de même auffi 
le ferons-nous dans l'autre : & tels que nous 
ferons trouvés en quittant ce- rtônde, tek 
demeurerons-nous pendant toute l'éternité. Ap<KiJ 
Celui qui eft Saint fera ialors encore plus faint^ ". 
&i celui qui eft fouillé a Jera ericàre plus fouillée 

Il n'y aura alors plus defacrifice ni d'ex* j^^^^^ 
piation pour le péché , car Ghrifi étant ref^ vi.>4 
fufcité iet morts ne meurt plus. Ceux donc 
qui auront en cette vie méprifé le Sacri- 
fice de ià mort, & qui auront tenu pour 
prophane le Sang de V Alliance * n'en rece- 
vront jamais aucun avantage dans la vio 
à venin 

C'eft donc en vain que les Origén^ei 
allèguent» pour foutenir leur opinion , cet 
endroit de S. Paul ^ que , comme en Adam 
tous meurent pareiUemem* aujft en Chr^xy.izi 

H tous 
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tous feront vivifiés. Concluant delà que toat 
les hommes font devenu fujets à la mort 
temporelle; & même à la mort éternelle > 
par la tranfgreffion à! Adam ; de même aulfi 
tous les hommes reffufciteront dans un état 
exemt des fiîitales conféquences de cette 
tranfgreffion, autrement, difent-ils le remé* 
de ne feroit pas proportionné à la maladie ; 
& h fécond Adam ne feroit pas fi puiflânt 
pour fauver que le premier Ta été pour dé- 
truire. Pour £iire voir le foible de ce rai« 
fonnement, il faut obferver, que FApôtre 
parle dans ce texte de la réfurreâion des 
corps, ou bien fi on veut fqppofer qu'il par^ 
le d'une réfurreft ion fpirituelle, il eft évi- 
dent quel© mot de tous^ tous font vivifiéi 
m Chrifla doit être pris dans un fens li-* 
mité ; & cela paroît fenfiblemenrdàns l'expti-» 
cation que le même Apôtre en donne dans 
le verfet fuivant^ où il nous dit : Ceux qui 
T. toi" font de Chrijlfifom vivifiés enfin avènements 
^^' *^' Il eft vrai que les autres fcflfufdteront 
auffi au dernier jour^ non-pas en réfurrec-»* 
tion de vie ^ mais en réfurreâion de mort t 



EU DE L'ENrEÎR. thap. xi iï2j 

kû comme parle le Prc^hete Daniel ^ dans Dai* 
k ftâitTA & iMi lA déskéimtàr éterhtU Car 
quoique b récfejaiptîofi que CAirg^ a acquife 
ibit umvevfetler p^ftifeu^a tji h Sammir ièliJ'^^ 
leaics to hêmmefj cependant les avantages 
de cette f éâemp^cft ne Ibnt appliqués qu'à 
ceux qui lés embraHent par une foi vive& 
far une fîncefe repentaince } car il eft le Sau« 
veur partkutieremeKt de. ceux quiet^mt. Et Uut» 
fi nous ne nèus repentons^ nous périrons ï^-xm j^ 
jaiiUhlémnf. Or la vie à venir rfeft plus uft 
tems deftinë ^our la Foi i& pour ta repen-* 
tance; la Foi iettepràuvés fera comme celle 
des D4mèn$ i qui ^ ereyeht & qttt trenélent ; 
& leur repentanee fera comme celle è:'Ejau i 
qui ne put jamais recouvrer fon droit d*aîneffe, 
tar défiràm àthériter U héàédiàiùky il fut ^^^r 
rejette ^ car n ne trovtv-a peint lieu de re^ 
pentaàee ^ fuoîqi^il feue demandée avec 
iâmei. 

C^eft auffi très-inutilemeàt ^e les par- 
tlfàHs à^Oriçine fe âatte que les tourmens 
de l^autre vie feront eniSn falùtaires, & 
porteront les damnés à une repentanee eM^ 

P à Cacé( 
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cacc. Car quoique Dieu puiffe-être confi*^ 
déré fous la notion d'un Médecin ^ ceptn^ 
dant on doit fuppofer qu'il trouvera des 
malades qui font dans des cas défefperés ^ 
qui ont les membres cangrenés ^ & le fang 
corrompu ; & qui font comme cet arbre inu- 
tile qui n'efl bon à rien qu'à être arraché 
Cr jette au feu. Et qui es-tu toi ô hommes 
qui objeâes contre Dieu, & qui le taxe de 
manque de compafHon ou de puiffance^ 
par ce qu'il abandonne ceux » qui par leur 
Êiute fe font rendus incapables de guérifon, 
& qui ont tellement outragé l'efprit de grâ- 
ce, qu'ils font morts dans leurs péchés f Si 
dans ce monde il abandonne à foi-même 
un Pharaon endurci , parce qu'il a abandon- 
né Dieu, fans doute que dans l'autre il re^ 

f.chton. jittera pour jamais ceux qui font tels. 

9- ' Il éft vrai que par l'application de cer^^ 
tains cauftiques il arrive quelquefois, que 
ceux qu'on croioit incurables ont recouvré U 
famé, 8c c'eft pour cela que fouvent le grand 
Médecin nous arrache d'entre les bras du mon- 
. de ; par des maladies, par le renverfement 

4« 
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idcriotKe fortune , &o» noufr remet dans la 
voye du falut ; & de pécheurs invétérés 
qu'on écoit , on devient des enfans fournis 
& obéiflknts » mais fouvenons-nous que ces 
cas font très-rares 9 & tels qu'on ne doit 
y faire aucun, fond. 

Si ba nous objeâre ici que U propre du 
feu eft de purifier auilî^bien que d'enflam- 
mer > & que c'efl: pour cela que les méchans 
font jettes dans VEnfer a pour y être purir- 
fiés auilî-bien que tourmentés ; je répons 
que Œcriture ne nous enfeigne en aucun 
endroit cette doârine » & qu'au contraire 
elle déclare par tout que ceux quffont con- 
damnés , aux Enfers , fouffriront les tour^, 
mens d'un feu éterneU 

Je crois en avoir ^ffés.dic pour combattre 
l|t chimérique hypothèfe à'Origèncy qui 
foutient, que les Diables &• les hommes dam^ 
nés\, feront délivrés de leurs tourmens Crfi" 
rudement fauves^ après avoir fùuffkrt de lon^s 
&r féyères châtîmens. 

Je vais foire voir à préfent 2. l'infuffi- 
%icc de l'autre opinion qui eft celle-ci, fa-^ 
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yoir , que les médians fercmt réduits à leuf^ 
ffemier né^nt , on çti'iZ y aura une totale. 
extinBiofi 4s kur hrt. 

Psivoue que r£criture appela les châtî* 
mens des méçhans dans l'autre monde, des 
mqts & des temes àt{a) férir , & de ief^ 
^uBion : & de4à qudques-uns ont con- 
clu {h) que ces exprçifions défignent une. 
parfaite ceflacioa de leur être. Mais datis 
V£criture aufli-bien que dans d'autres Au- 
teurs, & même dans le difeoucs commun > 
ces paroles n^ fignifient pas la fin d'un être > 
çiais l'état d'une afireufe mifere, qui eft pire 
que l'être même. On dit communément 

(a) Locus Matlu lo. i8. p^rdhionem tamwn anitmc 
^ gehenna y noncruciatum denttnciaf» Smalcius 
montra Mexsnehum. »>, Cet endroit de S< Mathien 
^ marque (èulement la perte de l'ame dans la ge~ 
a» henné fç nqfi pas le .tourment. 

(b) ^ni éetprn§ illi quidem Ckrifti h0jht fui fwu 
X)Mêlm &ÀMgefiejus^vumimpi$s cruciabumwr 
iTfta delfbuntur. Ckii.liv$ Comniy in i.Cor. 15. 
^ Le Diable & Tes Anges , 8c ceux qui avec eux 
ap auront été les ennemis de J^ Ct feront tour- 
V, mentes» de enf^te 9açantis« 
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4'une perfonnc diffolue , qu'une telle perfon*- 
jie court à fa perte , à fa deftrudien ; non pas 
qu'on veille dire par là^ quelle aille fe tuer 
ou fe noyer 9 mais feulement qu'elle prend 
le chemin de fç rendrç très-miférable. Et 
certainement 9 d^t le favant Evoque Pearfon , 
3> nous pouvons auffi-bien cqndure que tou-. 
» tes Içs fois qu'on dît , c^ijl faif de moi ^ 
» je fuis perdu , je péris.y qu'on entend par 
» là qu'on eft aâuellement mort ou perdu at 
3(» comme le mot de dellruétiondont nous 
30 parlons , dénote la parfaite annihila- 
» tion des damnés. 
Ils ne doivent pas auifi fe ]^réyaloir d^ 

ceque l'Ecriture appeillc du i^ot de imn 
l'état des damnés,piûfqueces mêiiiçs,£cri« 
cures nous furent auffi que la mort ne met 
pas fin à notre fort , car après eUe fuît le Heb.xi^ 
jugement. Fiyre , à proprement parler ^ c'eft, 
9gir avec plaifir ; & mQwrir^ , c'efl; odfer d'a« 
|;ir. La première mort cj^i eft celle diic, 
aorps, confifte dans fa féparation d'avec l'a- 
me,^par laquelle il devient incapable d'au- 
cune aftivité^ & U ftconde mort eft celle. 
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del'ame quicoofîftedansfaféparation deDieu^; 
qui eft le principe & la fource de tout bonheur-. 
Lors donc que les méchans font , par la fen- 
tence fouvefaine & fans appel, bannis de 
la préfente de Dieu , ils font cenfés mons ^ 
dans le propre fens du mot de mort ; parce 
cp'ils font fëparés du Prince de vie , par 
lequel feul ori peut agir avec plaifir & fa« 
tis&âion.Dans la première efpèce de mo]:t , 
le corps, après fa fcparation d'avec Tanne, 
étint féparée de fon Dieu , n'eft pas anéan- 
tie , mais réduite dans un état d'opprobres de 
2joc. de tourmens. C'eft pourquoi V Etang de feu ^ 
^^' ** dans lequel les timides ^ les incrédules ^ les exé- 
crables j les meurtriers , les impudiques les em^ 
foijonneurs, les idolâtres & lesmenteursa en un 
mot tous ceux qui ne font pas trouvés écrits 
dans le Livre de wic, feront jettes y eft for^ 
mellement appelle, la mort féconde^ 

Après avoir ainfi expofé le peu de foU- 
dité qu'il y a dans ces deux fentimens hé«- 
térodoxes que je viens de combattre, je 
vais à préfent établir celui qui eft le plus or^* 
ibodoxçj lavoir j que l^ tourmens du Dia^ 
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lie y & ici yîngw Apoftats , & des ftomr 
ines damnés feront £une éternelle durée. 

L'Ecriture fainte eft fi pofitivé fur cet 
Article de Foi , qu^eHe le confirme par des 
textes accumulés les uns fiir les autres y^ con;i- 
me je Tai déjà fait voir. Pour donc éviter 
les repétitions je me contenterai de rappor- 
ter lafentence que Jesus-Christ , en qua- 
lité de Souverain Juge, prononcera au 
jour du Jugement. Eloignez-vous de moi * w . . 
maudits ^ & allei au feu étemel , préparé pour '^^y^, 
le Diable & pour fes Anges. Et S, Paul 
nous affure que leurs tourmens, feront dune 
auflî longue durée , que cej^a qui eft éter^ 
neU car il dit qu^ils feront punis £ une perdition 
éternelle par la^préfence du Seigneur & par 
la gloire de fa force. 

Je fai bien qu'on m'objeftera que le mot 
ii éternel^ fignifie dans TEcriture , une lon-j 
gue durée, mais non pas une durée infinie^ 
Par exemple , la Circoncijîon eft appellée une 
Alliance éternelle ; & S, Jude nous dit que gcb, 
Us Vailles de Sàdome &• de Gomorrhe ont i^/ ' 
^té propofées en exemple > ayant reçu juge* ^^-^^^ 
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jftent de feu éternel. Or nous voyons quft. 
la Circonciûon a été abolie par l'ordre de 
Dieu; & que ces gammes qui confumérent 
ces Villes de la Plaine > fpnt éteintes depuis 
4es milliers d'années : on ne doit donc pas 
prendre cette expreflipn dans un fens rigide 
& grammatical 9 mais comme figniBant unç 
chofe de longue durée; & c'eft dans ce fens 
qu on doit prendre le feu éttrnel deTEnfer. 

Je répons» & j'avoue ingénuement 9 que 
le mot d^Etemel marque fouvent dans l'E- 
criture 9' $c paniculiereo^ent [dans l'anciea 
(Teftament, une chofe d'une longue mais pas 
d'une étemel durée. Cependant je foutiens 
que toutes les fois qu'il doit- être pris fîm- 
plement dans ce fens de longue durée ^ les 
jpicritures elles-mêmes en déterminent Iç 
iens ; & que toutes les fois qu'elles ne le 
font pas, le n>pt à^étemel doit-être pris^ 
4ans un fen3 rigide, & dans fa propre 
Çgnification; or dans toute la Bible il n'y 
a pas un feul mot qui nous faffe connoîtrc 
que l'état miférable des damnés aura une 
^nj au çonu^e ïEtemjfi de leurs tour- 
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tnens,yell exprimée auifi intelligiblement 
que fréquemment ; car notre Seigneur J. C. 
après avoir dit dans h fentençe finale & 
univerfelle que nous venons de citer , que 
les récompenfes & les tourmens feront eVer- 
nels y il finit toyt ce difcours qu'il a fait tou« 
chant le jour du JugeiMnt, par cette con- 
çlufion : ceux'd^ c'eft4-dire les méchans, 
iront auxpeims étemelltsy maïs les Jujks irom 
à la vie étemelle. Or TEpithète à^étémel 
étant attribuée au fort des méchans & des 
Juftes , nous ne pouvons prendre l'un dans. 
le fens rigide & littéral , que nous n'y pre- * 
nions auilî l'autre; car il font mis directement 
en oppofitiôn de l'uti à l'autre ; fi donc le 
bonheur des Juftes eft éternel c'eft- à-dire 
fans fin ^ le malheur des injuftes^ doit auflî, 
^tre d'une éternelle durée. Quant à Téter-: 
nelle durée de la félicité des Jiiftes , je 

ne connois aucune hypothèfe qui Tait ré- 
voquée en doute ; car S. Pad nous dit en 
^erm^s formels ces paroles fi confolantes , 
pour ceux qui combattent fous l'étendard t. cow 
4q la Crgix ; mtre lé^rc affiiSHon qui nefait^^* '^•' 
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quepaffir^ produit en nous un poids étemel 
d'une gloire fouyerainement excellente. En cf» 
fet fi la poflfeilion du Ciel n'écoit pas d'une 
éternelle durée ^ le bonheur des Saints fe*. 
roit imparËdc ; & au milieu des joies iné 
narrables dont leur ame eft remplie , la feule 
idée, qu'enfin le tems viendra qu'elles leur €cr 
ront ôtées,ouau moins qu'elles cefferont, cet- 
te penfée feroic capable d'en diminuer le prix 
infiniment. Mais Dieu nous a garanti de ces 
jjuftes frayeurs y quand il nous a promis un 
Ipionheur , aufli étemel que notre être ; que 
dis- je f même immortel , comme lui eft im- 
mortel ; car dit S. Paul , nous ferons toujours 
IV. 17. avec le Seigneur. Si donc l'éternité desrécom- 
penfeseft telle qu'elles n'auront point de fin , 
bêlas ! le châtiment , les tourmens de l'autre 
vie, ne font & ne feront que trop d'une durée 
étemelle; 6ç quand, les Ju/îcj cefferont, d'être 
heureux comme ils font, lesm^^A^TU cefferont 
^ufli d'être malhei^reux comme ils font ; & 
quand Dieu celfera d'être jufte, de haïrle pé- 
ché 9 & ceux qui font morts dans leurs pé- 
chés ^ les damnés cefferont d'être expofés aux 

çouç* 
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A l'égard de Tobjeélion qui ndus eft feî-, 
te touchant ce/eu ererne/ dont parle S. Jude; 
quiconque voudra bien examiner ce texte > 
verra que le mot de feu éternel n'eft pas 
appliqué à ces flammes qui confumerent les 
Villes de Gomorrhe & de Sodome ^ mais 
S. Jude nous déclare feulement, que ceuit 
' dont il parle dans fon Epîtte , qui de fon 
tems imitoient les impiétés & lesfouillu-^ 
tes des habitans des Villes de la Plaine, au- 
ront pour partage le feu étemel ^ le feu de 
r£nfer , dans lequel ceux de Sodome & de 
G(>morrfcc foufiroient & étoient aéluellement,' 
dans le tems même que lui Jude Apôtre 
écrivoit cette Epitre ; & que ceux de So^ 
dôme ont été propofés pour exemple , afin 
de détourner les pécheurs de fuivre & d'i- 
miter la fcélératefle des habitans de ces Vilr 
les » toutes ces déclarations de l'Ecritures g 
touchant V Eternité des tourmens de l^ Enfer i 
ont été interprétées dans le propre fens des 
paroles 9 non- feulement par la Théologie 

moderne 9 mais auffi par le contentement Si 

Tagrément 
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l'agrément unanime de toute Fanciquiti$| 
iexcepté Origine. 

De toutes les autorités fans nombre que 
jepourrois produire de U part des andeiil 
Feres, j'en choisirai feulement deux qui 
feront affés voir ce qu'ils ont cru»& iconftsim^ 
ment profeiTé , touchiet/it cet article. Tertul' 
lien dans fon Apologétique Se dans d'au**' 
jtres Ecrits (a ) ^ a fouvent déclaré fon opi^ 
nion y & celle des Chrétiens de ion tems^ 
fur cette matière en ces termes. Nous Chri- 
tiens * nam affirmons que ïame deineure après 
cette piej,^ que conformément àfes œuvres i 
elle ejl dejiinéeaux iourmens au à U filkité^ 
& que tous Us deux font étemels. Et dans 
un autre endroit. Dieu adjugera à fes vraiÈ 
adorateurs les ràompenfes de la vie étemdle » 
mais OMX profanes le feu ^ & cela égdftmeMk 
%^!a' p^pétuels & étemelu S. Cyprkn dit, It 
yéritaUe çhâtimait de f Enfer brvUoM têur* 
metttera Us iatmiés par des flammes dàtforaà^ 
fes & fives \ & Ivsrs taurmens n^ auront niiê^ 

; (4) Tçrsul. de tefiimenio animée. 

imnffieli^ 
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termiffion ni fin : car Gr leurs corps (r leun 
urnes ferons préferpés Gr gardés pour fouffrif 
les peines éternelles. Et encore , il leur refit 
nprès cela la prifon étemelle ^ le feu étemeh 
h châtiment étemel. Et enfin dans un autrd 
endroit il dit^ qiiil y aura dans Us ténèbret 
du dehors , fr danis. Us flammes de VEnfer^ 
des ckâtimtns irrétraSlables 9 des feux qui m 
ii* éteindront points des peines éternelles. 

L'Evéque & le Clergé de Xome ,• dans 
une Epître à S. Cyprien s'expliquent en ces 
termes : Dieu à préparé un Ciel ^ mais il 
a aujfi préparé un Enfer ; il a préparé des 
rafiraichiffèmens , mais il a aujfl préparé des 
thatimens éternels. 

S. Auguftin^ qui eli le (îernîer que je^«^. à 

citerai, a fait un Livre entier fur }^ Eternité LS>\ié, 

des tourmens de VËnfer, contre les diffé* 

tentes opinions àe$ Epicuriens ^ des Pérl^. 

patéticiens , des Platoniciens y àes Oiigen^es; 

& de ces Chrétims charnels & £flblus, qui 

Comptent fur PintercelSon des Saints, ou 

fiirla participation extérieure des Sacremens^ 

(la fur Yopus operatum. des prières, des au«* 

mônes > 
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inônes , &c. à tous , & en oppofition cofl 
tr'eux, il leur prouve d'une manière aflfé 
étendue» que Us corps des hommes neferan 
point anéantis pur la mort ; mais que cew 
des médians feront après la RéfurreSion 
envoyés dans les tourmens du feu étemel. Que l 
feu de P Enfer quoîqu^ilfoit matériel, peut pa 
fin adhérence , tourmenter les Efprits même 
incorporels.[QuelaJuJlice ru requiert pas qu 
le ten^ desfouffranaes nejùcedepas le tems dan 
lequel les offenfis ont été commifes. Que là 
châtimens après la mort, nef ont pas injligt 
pour purifier les Criminels ; en un mot» qu 
lefentîment de ceux qui difent que les tourmen 
des Démons & des hommes damnés ne fin 
pas étemels Gr fans fin , efi très- faux. 

Après avoir établi la matière en queftiâ 
par les textes de TËcriture, & les Ecrit 
des Pères de la primitive Eglife, je vais 
préfent juftifier la jufiîce & la mtféricord 
de Dieu dans toute la difpenfation des ré 
compenfes & des peines étemelles ; & en 
fuite je paflèrai à la concluflon de tout c 
qui eft contenu dans ce Traité. 

Oi 
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On objeâe contre la vérité de tout ce 
^ui vient d'être propofé dans ce dernièc 
Chapitre', que c'eft une chofe très-contrai-i 
re à la bonté & à la Jujîicé de Dieu , d'in- 
fliger des peines éternelles pour des offeii- 
fes temporelks ; n'y ayant aiicùne propor- 
tion entre tes deux chôfes. Et pour faire 
mieux couler cette objeftion, & lui procurer 
un paffage libre, on donne de faufles couleurs 
à la nature àupéché^ à latiature du châfiment^ 
6c à la n'ature de la Jujîice diftributive. 

I {a) On veut infînûer que le péché ne 
deshonore pas Dieu , quil ne procède pas dit 
pouvoir du pécheur^ Ç?* quil rCy a cherché 
aucun plaifir. 

2.. Le même Auteur affirmé que la raî-'. 
fin pour laquelle Dieu Gr les hommes châtient * 
t'ejipour le profit de celui qui ejtpuni , & poùt 
Vamendement de celui qui fiuffre. 

3. On ditqiie la JuJlice diJiribuHve con^ 

fijîe à proportionner là peine &* ta douleur dit 

châtiment , au plaifir qùon a refù par lA 

irarifgreffion. 

( a) Relation des fentimens (i'OrjgSné^&c* p* 7té 

Q Mai* 
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Mais fi on fe donne la peine d'aprofoh^ 
âir ces objeâions» on verra qu'elles fon 
frivoles & qu'elles ne font d'aucun poids. 

I. L'art & la fineife de la première > con- 
fiée particulièrement à exténuer la natun 
du péché ^ en l'attribuant en partie ii Dieu ; 
& en partie au pécheur; comme fi Diei 
nvoit ordonné le pouvoir de péchet & U 
plaifir qu'on y trouve* 

Mais je répons que fi par le pouvoir f et 
entend la permiifion qu'on a de commettn 
le péché I il eft certain que c'eft infultei 
la fainteté de Dieu que de lui imputer d'étn 
l'Auteur d'une telle chofe; ce feroit ôte; 
au pécheur ce qui efl odieux ^ 8c le rejette: 
fiir Dieu. Qu'on dife plutôt avec le Fils d< 
Eccien Sirach aulivre de VEcdéJtaJliqui ; ne dif point 
' U Seigneur eft caufe que je me fuis égaré 
car tu ne dûk point faire les chofes q\iii haii 
Ni dis point I ?efl lui qui m* a fait détourner 
êar il fia que faire d'un homme pécheur 
le Seigneur ri a commandé à aucun de fait 
méchamment s & n'a donné la permiffiottà^ 
cun pécheur^ 
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IFeit t)E l'Enfeit. CAfl>* Xî. 24^ 
' Ou, fi parle fQuyoirj on entend Tincli--' 
tiatiqn , oa h pente au péché qui confeillef 
^e le faire 9 & qui incite à le commettre 
cela ne procède pas de Dieu 1 mais du pé- 
'cheur même ; car S. Jacques eft pofitif Jacques 
Udeflus : que nul nz iift quand il eft tenté ^^*^^'^^ 
je fuis tmte de Pieif ; car comrfie Dieu ne peut' 
itre tenté de maux y aujji ne tente- 1 -il 
perfonne : mais chacun eft tenté quand il eft 
attiré Gr amorcé par fa propre convoitife. 

Mai fi par poifvoir op entend feulement 
tette faculté en général d^agir, ou de xit 
pas agir, alors ce que dit le fils de Syrack 
dans le Chapitre que nous venons de citer ' 
eft très-véritable: Dieu a fait Vhomme dès -, 
le commencement & la lafffedans lapuijfancexv. x5« 
de foncottfeil. Ceft-à-dire, Dieu a donné 
i l'homme la liberté du choix j U Ta créé 
un agent libre » & lui a donné le pouvoir 
àe pécher ou de ne p^s pécher, & ce pouvoir , 
loin d'exténuer le péché , ne fkit qu'en ag- 
graver rénormité. Pour rendre ceci fenfible 
je fuppoferai un Prince qui éléveroit un 
liomme d'une condition baffe è un pofte 
Q a honorable 
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lionorable & éminenc , & lui donneroît 
pouvoir par dcffus les autres Sujets de i 
Prince ; fi cette perfonne fe fervoit de cet 
autorité pour injurier & pour infulter fc 
Souverain, je vous prie de me dire, fi < 
pouvoir excuferoit Ténormité de fon ingr 
titude ? je fuis fur que Jofeph penfoit au 
trement , lorfque le pouvoir que fon Maîci 
lui avoit d6nné fur toute fa maifon , devii 
une occafion'pour lui de commetre u 
grand crime ; ce qu^il refufa 9 Ù' dit à l 
jxxix. femme de fon Roi : voici mon Maître nepren 
aucune connoiffance des chofis qui font mj 
maifon ; &• il m* a remis en main tout ce qi 
lui appartient i il riy en a point deplusgran 
dans cette maifon que moi , & il ne tria rie 
interdit que toi , parce que tu es fa femme 
éommentferois'je un fi grand maUtf pécheroL 
contre Dieu f Quand â ce qu'on dit qu 
le péché ne deshonore pas Dieu ; je dis qu* 
la vérité Dieu ne peut recevoir aucune in 
jure , ni aucun dommage par les créatures 
mais parce que l'homme qui n'èft qu'un vc 
de terre ofe fe révolter contre fon Créa 

teur 
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tcur , en tranfgreflant fes Loix ; & que l'être 
contre lequel il pèche , eft un Etre infini , 
cette défobéiiftnce mérite 4? cqndigno ^ dej5 * 
châtimens éternels. 

i2. Obje(3:ion, que hiraifon jlout laquelle 
Pieu & /ei hommes châtient a c^efi four U 
profit de celui qui efi puni , Gf pour Vamenr 
4^ment de celui, qid fouffre. Je dirai peu de 
chofe contre cette objc(ftion , puifqu'elle eft 
nvanifeftement fauffe. Car la rajibn formelle 
de, tous les châtimens, eft pour prévenir 
Iç péché, ou pouf afliirerlatioi contre les 
tranfgrefleur^ , & ceux qui b violent. Je 
demande, lorfque les LpixL cqndamnent U9 
homme à être rompu vif fur un ^chafaut., 
çft-ce pour l'amendement du Criminel. ? 
Pqiçt du tout ; on n'y penfe même pas ; 
ijiais c'eflpour détourner les autres du crime , 
(& poi;r venger la ILoi & l'hçnneur dçj 
Jl^égiflateurs. 

La 3. Objeélion , la Jujîice dîftrïbutivc 
cpnjijte à proportionner la peine à la douleur 
du châtiment^ ckuplaijir qu'on a re^uparl^ 
tranfgreffion. 

9.3 ^ 
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Il y a de quoi s'étonner que Telprît dé 
Fhomme fe préoccupe fi aifément d'idée*, 
crcutes , qu'il veutpounant faire paflèr pour 
des Oracles émanés & puifés dans les fouii 
ces les plus fécondes ; telle eft cette obîec- 
. tion , qui paroît d'abord fi pompeufe , & 
qui dans le fond n'a rien de rééh Car qùbi* 
que I3 Juftice doive avoir égard à irtfliget 
un plus grand, ou plus petit châtiment; 
fuivant le degré de malignité du crime i^ 
cependant quelle part prend-elle au plâiCr , 
qu'a reffenti celui qui a commis une telle on 
telle adlion puniflable ? Aucune ; & quant 
au plaifir que les pécheurs reffentent de leun^ 
tranfgreflîons , je d'aïs généralement par- 
lant qu'ils trouvent plus de peines , plus dé 
difficultés à furmontcr, pour marcher dans 
ia voie large & fpacieufe qui conduit à 
la perdition , que les Jujles n'en ont i' 
pour arriver aux demeures glorieufes 6^ 
céleftes. 

Uifons plus, difons encore, que, eu 
^gard à là Jujlice & à la mîféricorde de Dieu 
dans la difpenfation des récompenfes & des 

châtimenjs 
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châtimens on^doit obferver premîeremçntt. 
que les récompenfes que Dieu a attachëea 
à notre ohéiflance , excédent autant les mérl- 
tes de nos bonnes oeuvres, que le pécheur pré- 
tend que lé châtiment excède les démérites, 
de ces crimes. 2. On doit favoir que Dieu 
n'a par aucun décret de CpaSion^ prédeC^ 
tiné aucune perfonne à ces tourmisns ; mais, 
qu'il eft dans le propre fein de chaque hom- 
me, d'être éternellement heureux ou mal-»:, 
heureux. 3.. Que Dieu a clairement propo^ 
fé , & fait connoître les termes 8c les con-t 
ditions , par lefquelles nous pouvons obte- 
nir le bonheur étemel , 8c éviter la mifere^ 
éternelle ; qu'il a rendu ces conditions pot-. 
Cibles> & même que par l'aflîllance de fk 
grâce, il nous mettra en état de les ac« 
complir ; que fi nous, ne pouvons le faire 

comme nous le fouhaiterionsj Cbr^'^cèoWr 

plira fa vertu dans notre irifilrrifttté/ Qv^ 

a-t-il donc déplus excellefitqilede ctéer utL 

^tre capable du plus grand bdAhcur , 6c\ 

enfuite laiffer à fon choix, s*il' veut l'être ^ 

çu npnî 

ft^ ïîaiputQiaJt 
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J'ajouterai à tout ceci que les châtîmeij 
'dont nous fommes menacés , n'ont pas et 
primordialemenc préparés pour les infliger 
mais principalement pour nous détourner d 
vice ; ainfi la détermination qui en a et 
faite , n'eft pas propretpent tant un aéle d 
juflice y que de prudence dans un Légifla 
teur , qui affure par ce moien , la jufte défé 
tence qu'on doit à fon autorité , & l'obéil 
Tance qu'on doit à fes ordonnances; & dan 
l^occafion dont ils'agit ,plus les châtimen 
font févères, & plus nous convainquent-ils d, 
la grande bonté de Dieu envers nous, qu 
veut par les menaces des châtimens les plu 
effrayans , nous forcer , pour ainfî dire , ; 
être fidèles & obéiflans , & par là à êtj;( 
heureux. Car félon la remarque de (^i 
Chrifojlome j Jl Dieu n avait pas préparé m 
l^nfer, il y tn aurait peu quieujfent pris L 
ehemin du CieU 

Je fens bien qu'en prenant en gros toi| 
ce que j'ai dit fur cette matière, on iv 

(a) Chrtfofl. Serm. 7. ad Antioch. 

manquer^ 
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tnanquera pas de m'objedler , qu'en la pouÇ. 
fant trop loin , qu'en établiflant des châti,- 
mens étemels & infinis a & qu'ils doivent-être 
tels^parce que l'être ofFenfé eft éternel & infini, 
j' établi en même-tems un principe duquel on 
peut tirer cette conclufion, que ^ puifque les 
péchés font ^punis d^un châtiment éternel 6r 
. infini ^ tous les péchés font donc égaux , (pr 
àiune pareille difformité. 

Mais on doit auflî obferver, que mon 
defifein n'eft pas dç foutenir, que les châ- 
timens de tous les damnés foient infinis à 
tous égards ; &c je ne dis pas auflî que V infini- 
té de Dieu foit la raifon feule de V infinité de 
fa durée. Car la volonté & l'impénitençe 
du pécheur y entre en compte, auflî-bien 
que l'infinie majefté & la bonté delaper- 
fonne contre laquelle le péché eft commis ; 
deforte que je ne fais pas les péchés égaux ; 
ni par rapport à leur atrocité ici bas, 
ni par rappon à leurs châtimens dan^s 
l'autre vie. 

I. Je dis qu'ils ne font pas tous d'un^ 

laême énormité ici ba§. Car quoique la 

nature 
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nature du péché confidéré en lui-même ii 

fok horrible comme en conviennent tous 

|i les Théologiens , & que par conféquent il 

îj mérite d'être puni éternellement, il peutfc 

% trouver de certaines cirçonftances qui font 

que le péché renferme un moindre ou utv 

plus grand degré de volonté & d*impém- 

tence , qui peuvent en aggraver ou en dimi* 

} nuer Tatrocité. Ainfi Dieu contre la Majefté 

i duquel ils font commis , a droit d'accorder le 

*^ déclaré quaçd il eft dit , qui), fait bien de 
jKoi nous finîmes faits ^ ô* qv^il fi fouviem 
que nous ne fommes que poudre. Ainfî on 
doit- être perfuadé que dans la Sentence 
finale de condamnation, il n'enveloppe râpas 
tous les pécheurs , car qui ejl-ce qui pourroit 
Pf. f^fifi^^ devant lui ? mais feulement ceux 
P^^^' qui auront perfévéré dans Pobftination ôc 
dans Kmpénitence , ceux qui auront tenu le 
parti de Satun contre Bieu^ & contre fon 
Chrift, & cela jufqu'à la fin de leur vie. 
Or d'autant que ceux-ci font coupables ,, 
^lon pas d'une ofFenfe tçmporellg , mais éter- 
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feelle , c'eft avec toute l'équité poffible qu'ils: 
font punis d'un châtiment éternell II paroît 
évidemment que l'offenfe eft éternelle , puis- 
que pour en délivrer ceux que Dieu regarde 
dànsfes miféricordes , il ne le fait quà caufé 
du mérite itifini de celui qui ejl mort pour 
nos ojfenfes ^ & qui ejl rejfufcité pour notre, 
pftijication. Celui donc qui plaide devant 
le Tribunal de la Juftict divine, & qui ne 
peut pas réclamer la fatisfadlion de Chrift, 
parce qu'il aura tenu pour chofe prophane 
le Sang de l^AUiance ; un tel homme fera 
^a dernier jour, livré aux exécuteurs de la 
Sentence du Juge Souverain , jufqvtà ce. 
quil ait payé^ ( ce que , hélas ! il ne pour- 
ra jamais faire) ce qu'il lui doit. 

2* Il ne s'enfuit pas parce que les châti* 
mens des méchans font dans l'autre monde,; 
étemels , qu'ils fbiçnt pour cela égaux : car 
xeux qui font d'une même durée, peuvent . 
^tre beaucoup diiFérens en dégrés ; comme 
une Etoile diffère Sunt autre Etoile en gloire; \:^^^^ , 

XV» ^I« 

Cr qu un fidèle ferviteur ejl établi Gouverneur l„ç 

fur cinq^ Filles^ 0* Vautre fur dix y ce qui ^^^^^-7'. 

repréfentg 
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repréfente les difF(^rens de gloire dans la rê^, 

compenfe éternelle des Fidèles ; de môme ce 

Ciîip. firviteurqui aura connu la volonté de fon MaU 

4»V* ^^* tre^^ qui m l'aura pas faite, fer a battu deplu" 

Jteurs coupsù'V autre fera haftu de moins decoupu 

xu^i Et il eft dit que Tyr & Sidon, fr mime ceux de 

S odomej feront traités moins rigoureufement au 

jour du Jugement que ceuxde Coraun &• de Bc" 

thfaïda, qui écoienc les Villes où J. C. avoit 

iaittant demiracles;cequi prouve aiTés fenfi; 

blement qu'il y a des dégrés de châtimens , 

même dans TEnfer éternel. Ceft ce qui a fait 

dire à S- Auguflin :(a) Que le feu de V Enfer 

Je fera plus ou moins fentir ^ félon le degré Gf 

Vagravatlon des péchés, & que ce feu variera à 

proportion ; ou s'il eji conjïamment dans la 

même viêlence , il fe fera moins Jeruir à ceux 

dont les tranfgrejjtons auront été moins énor^, 

mes ^& en moindre nombre. 

(a) Aug. de Civ. Deif Lib« XXL Cap. XVI» 
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rc li 

CHAPITRE XII. 

jipplicatïon de tout ce qui a été propofi 
dans et Traité. 

DA N s le dernier Chapitre de ce Livre i 
j'ai jugé à propos de m^adreffer à quâ?* 
tte fortes de perfonncîs. 

I. Aux Athées de fpécùlatiori ^ qui "nient 
Fexiftence de Dieu , & qui fe moquent d'urt 
état à venir, foit bons ou mauvais, & enfiri* 
qui tournent en rifée les notions du- Ciel 
& de V Enfer. 

1. Aux Athées àc pratique 9 qui quoic^u'ih 
feflent profeffion de croire toutes ces chofes , 
vivent cependant comme des perfonnes qui 
n'en croient rien du touti 
. 3. A ces Chrétiens qui ont des notionîr 
de Y Enfer toutes différentes de celles que 
j'ai établies ici. 

4. A ceux qui conviennent avec moi en 
fentimens, & qui approuvent moa fyftèmô^ 

car 
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car je ne doute nullement qu'il ne s'en troit^ 
yie de tels. 

I. A rigard de vous qui êtes imbus des 
principes extravagans de VAthéifme;^]ctac 
crois obligé par devoir , de vous avertir , 
de l'inévitable deftruftion dans laquelle ces 
principes vous entraînent ; & quie II ce que 
l'ai dit dans ce Traité a la moindre apparen- 
ce de vérité , cela doit > ce me femble i 
vous arrêter dans votre carrière , & vous 
faire confidérer, oh eft ce que vous allezi 
Je ne doute pas qu'il y en ait parmi vous 
quelques-uns, qui voudront bien fe donner 
la peine de lire ce Livre , pour tâcher d'y 
attraper, quelques-traits qui fouirnifrept ma- 
tière à vos piquantes , & infenfées railleries* 
Mais comme ce fut un bon confeil que celui 
qui fut donné aux Sujets à^Heroie qui étoit 
leur tyran, d'être bienaflfuré de f^ mort^* 
avant qu'ils fiffent éclater publiquement lu 
joye qu'ils en avoient ; de même , Meflîeprç ,; 
|e voudrois que vous vous affura^îez bien; 
qu'il n'y a pobt à^Enfer , avant que de vous 

moqueç 
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Inoquer des châtimens qui y font préparez* 
SI vous avez droit , certainement vos plai-» 
fanteries , vos dérifions , feront reçues avec 
gayeté de coeur parmi vos admirateurs; 
mais fi vous avez tort , & s'il fe trouve qu'il 
y a véritablement un Enfer ^ je crois qu'a- 
Jors, vous qui , comme vous n'en doutez pas ^ 
feriez des premiers conviés, qu'abrs vous fe- 
rez une aufli mauvaife figure que les malfei- 
teurs qu'on conduit àla place de l'exécution» 
Alors vos fades & infîpides railleries, qui 
ne font gourées que par des efprits aufli 
jdéréglés que les vôtres , feront rétorquées 
.contre vous ; alors le bandeau fetal que vous 
vous êtes nfts vous mêmes fur les yeux» 
pour ne pas vcâr la Divinité qui fort de 
toute parts & qui brille fi manifeftemenc 
dans toutes les parties de la création, ce 
voile , ces écailles étant tombées de defTus 
vos ^eux , alors d'incrédules deyenus fidè-^ 
les, vous reconnoîtrez qu'il n'y avoir que 
Yinfenfé qui pât din m fan cœur , il ny a 
point de Dieu. En ce monde ici , vous vou- 
leic , dKeç:Vou$ , jouer un grand rôle ; vou^ 
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ne voulez pas vous en laifler impofer p^r lei 
contes & les fables des Prêtres , &par les in- 
ventions rufées des fubtiles politiques; cepen^ 
dantlorfque le Diable, qui parfon fouffle em-j 
poifonné corrompt votre efi)rit & le remplit 
d'un fyftème blafph'émâtoire , vous tiendra 
dans fes filets , vous trouverez que c'eft vous^ 
mêmes qui aurez été groflîérement , maife 
trop malheureufement trompés. On pré- 
fume , & je crois qu'on a raifon de le faire > 
que malgré tous les efforts qlie vous faites 
pour bien jouer votre rôle , vous avez dans- 
vôtre propre fein , un fidèle témoin de toutes 
tes chofes; témoin qui ne fe rebute point pat 
les mauvais traitemens que vous lui faites ; 
témoin qui de tems en tems vous parle de 
ces grandes vérjtés, auxquelles vbus voiis 
oppofezfans favoir pourquoi j & qui fait fi Ifc 
Soleil à la vue duquel vous commettez vos 
infolentes impiétés , n'eft pas ordonné pour 
en être l'inflrument vengeur ? Il y a une 
grande Analogie entre la Confciencey & 
le Soleil , dans ce monde y la Confcience efË 
intérieurement le bourreau des méchajns ; 

.te 
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& il n'eft pas impoflible que le Soleil né 
foit dcftiné pour être celui du dehors; com- 
me l'un eft ce ver qui ne meurt point ^ iè 
tnême Pautre peut bien être et feu qui h^ 
déteindra jamais. 

^fc Pour vous qui faitcis pî'ofeffion de cfôî- 
re une vie à venir , qui reconnpilTez qu'il 
y a un Gel & un Enfer , & qui cependant 
vivez comme s'il n'y avoit fii l'un ni l'autre , 
vous êtes fous une plus grande condamna-, 
tion que ces premiers. Cur tout méchahs 
qu'ils font,' ils agiflent cependant confor- 
mément à leurs principes; s'il eft vrai qu'ils 
en ayent, mais vous, en vivant d'une ma- 
nière contraire aux vôtres vous les tràhiffeaf; 
Ceux-là font des ennemis déclarés de la Re- 
ligion , & vous , vous en êtes les ennemis 
fecrets, qui lui portés att-dedans des coups 
plus dangereux, que ne le font les ennemie 
du dehors. Si donc il y a dans les prifon^ 
de VEnfer un cachot plus obfcur qu'un au- 
tre, celui-là fera pour vous traîtres que 

vous êtes Mais que fais- je ! je m'écaf^ 

se de mon deflein^ qui bien loin de vou- 

R loir 
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loir vous conduire dans ces ténèbrçs d'I^ofr 
reur, eft, de vous empêcher d'y tomber? 
Je vous fttpplie^ je vous çonjurç dope , que 
vous vouliez bien confidérer férieufèmçnt 
ce que c'efl: que de vîyte dans desflammef 
dévorantes 3 de demeurer dam, un feu, çt^rnéL 
Comment pouvez -vous croire > &ns treov- 
t>ler ^ une éternité malheure^fe j dç^ûnéê 
pour ceux qui comme yous , marche dans 
la région d'ombre de mort f RéveiIlez-vou;s 
donc vous qui dormez, relevw-vpus d'en* 
tre les morts & Chrift vous éclairera. Soï^ 
iftie , PeneZ'Vous donc de cela , 6 vous tranfgrejfkufs, ^ 
' *Gr montrci'Voushommes.'PcnIkx au danger 
& tandis qu'il efl encore tems^ tan4is que 
la lumière vous éclaire encore ,_ mig-çhez 
dans la lumière > crainte que les^ tiénèb^eP 
ne vous furprennenu C'ei^ i^ Proverbe 4ijt 
Sage qui mérite d'être écrit ^vec la pQigte 
Prov. d'un diamant 9 que celui qui ch/erdi^ Ifcnftl 
2j! ' tend à fa mort & que^ & mal arripe!r^\ çe}ijf 
qui le cherche. Ne vous laiirezpa^_i9§ît^J^ 
par vos paillons , ne yqiis laiâez p^ i^ni/ 

cçfnme ^n boeuf à la Bpw^iix Q! C0tms m 

* " pu 
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qi/oA met aux ceps pour le châtier. Quîc-J 

5 abandonner ces fentiers qui conduifenc 

a morti & hâtez vous de iracherer le 

ks 9 car les jours mauvais font proches. 

j. Comme il eft très-probale qu'il y a 

s perfonnes qui ont d^autrôs notions de 

nfer, que celles qui font contenues dans 

m bypothèfe, ou par rapport au lieu oit 

eft fitué, ou par rapport i V Éternité de 

tourmensi 

A vous qui ne convenez pas aVcc moi 

uchant la place où je fuppôfe que l'Enfer 

t fitué , jVi cette prière à vous faire ; 

;ft que comme vous avez la liberté de pen- 

r autrement que moi , j*aye auflï celle de 

nfer conformément au penchant qui m'en- 

îîne. Nous avouons tous qufil y a U!* 

pace à Vég2ità de la place àc ['Enfer, Se 

^ pris tous les foins imaginables pour 

^porter les corijedhites qui portent à croire 

le le SaleU eft la place tûcale de P Enfer ^ 

elles ne vous fatisfont pas,vousêtes tou- 

>urs^fur vos pieds; vous avez la liberté de 

îûifier mes fentimens-j car je ne fuis pas fi 

R a entêté 
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; ' ' ' entêté de mes opinions , que ce bon Ev^ 

. qui fe fit brûler comme un hérétique , i 

j: que de vouloir renoncer à fon fyft 

;':; dans lequel il foutenoit les Antipodes 

1 Pour vous qui différez de moi en 

1^ ment , touchant V Eternité des peines de 

'ih fer ; je ne puis pas être auflî indifFéi 

1 votre égard , parce que je regarde ce p 

i comme un article de foi, & un poiuc 

V damental de la Religion Chrétienne » 

tenu formellement dans notre Symbole 

fondé direâement fur la Parole de Die 

donc vous ne pouvez pas abfolument 

cilier cet article avec les notions que 

ayez de la Juftice Se de la mifertcord 

Dieu, vous devez, fi c*eft votre opî 

favorite, la renfermer dans votre fein , < 

pas la rendre publique 5 parce qu'eU< 

contraire à la Parole de Dieu^ & au 

timent de FEglife univerfelle ; parce 

c'eft un point fore délicat» qui conc 

TeiTence & les opérations de Dieu , don 

fenfées ne font pas nos penfées , Gr dom 

y^ies ne font pas nos yoies. Mais ce < 

1 
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nous fommes affurés, c'eft quelles font mi^ 
féricorde & vérité y à cçux qui garde fin 
éilliançe. £r ces témoignOfges y ic aufli à ceux 
qui feront, condammnés au feu éterneU H 
paroîtra au grand jour du jugement aux uns 
& aux autres , afin qu'il foit jaflifié dans 
fes paroUs b'- qdilfoit trouvj jujt^ quand il 
efi jugé» 

4. Je n'ai pli|s qu'un mot à d>re à ceux 
qui conviennent en toqt avec moi, fur U 
^fiatiere que nous venons d'agiter. C'eft qu'ils 
n'eijiyifagent pas ces chofes comme de (èr 
ch^ & (impies; fpéculations ; mais commp 
des vérités qui doivent faire de profondes 
ijpipreflions dc^ns nos cœurs , &ç, avoir de 
fortes influefices dans nos mgeurs & dans 
nos converfations. Pour njoi ]q pitotefte que 
toujes les fois qye je lève les y.eu}Q,vers le 
Soleil 3 dans, l'intention 4p réfléchir & de 
B^êditer fuir ces çhofes au lieu de l'adorer 
comme firent autrefois ces Payens^ je ne 
puis m'empêcher, dans un tranfport de faifif« 
fement , de m'écrier ainfî : 

Q l^ieU| qui préfér^blemenit à.tQute?,]^ 
R 3 créatures^ 
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créature fublunaires , avez doué l'hoinmi' 
de raifon, & d'une lumière qui lui fournit 
en abondance des preuves folides d^ln état 
futur ; qui avez auffî déclaré dans vos (kintes 
& divines Ecritures , qu'il y a une autre vijî 
après celle-ci, çh les Juftes fieront récom- 
penfés & les méchans puniç : ô Dieu 
avez de plus déclaré que VEvftr étoit pré- 
paré pour le Diable & pour la multitode 
innombrable des Anges Âpofiats qui tom^ 
berent avec lui , & c^xfont referais dans U$ 
chaînes iVobfcurité jufqu^au grand jour du Jit. 
gement : que ce fera auffi le fort des mé- 
dians hommes , qui feront jettes en^çorpi 
& ea ame en Enfer ; que votre parole 6- 
crée dirêtre un Etang defouphre &* de feu qt» 
hrâlejour & nuit. Tout cela me porte à conclu- 
re que cette place doit être d'unç trop vâftc 
étendue pour qu'on puiffe fuppofer qu'elle cft 
dans le centre du petit Globe de la Terre ; 
& quoique ma raifon n'ait pas la pénëcratioti 
afiez vafie pour qu'elle mepai(fe convaincce 
pofitivement que c'eft le Soleil qui e(l la 

fla&s locale de tEnfir ^ cependai» je crois 

çyoir 
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&yoir ^{[és d'évidence pour mie laifler cQ-; 
Ç^îner à cette perfuadon^ 

Car quand je çonfidére l'ouyrage de vos. 
mains ; lorfque je contemple la conftruâioa 
de ce grand monde vifible, & parmi fes 
différentes parties , ce Soleil qui efl: un mil- 
lion de fois plus gros que ce Globe de la. 
Terre & des Mers 9 dont les rayons brûlans 
t?ie convïdnquent fenfîblemçnt qu'il eft d^unè 
conftitutioh chsiude & confumante v qu'il efl^ 
félon le fentiment des Fhilofophes les plus. 
clairvoyans> fîtuédans une difiance la plu^ 
éloignée du Cfel empyréc , Ciel qui eft le 
Trône de; votre Gloire ^ la demeure des 
faims Anges 9 & des Ames des hommes 
juftes qui ont été rendus parfaits ; que C(e^ 
Soleil eft dans la place la plus baife , com^ 
ine le Ciel eft dans la plus haute ; qui fiit 
la première chofe que vous créâtes dans cC: 
monde vifible^ immédiatement aprèls la chii- 
te de Luàfir & de fes Anges 5 je ne puis 
que je ne croie qu'il eft le lieu que votre, 
main vengereffe , que votre juftice trop jus- 
tement irrité,e, que votre puilfance trop in* 
' R ^ gnitcflaçnv. 
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gracemcnt outragée , ont préparé pour puiûif 
ces rébelles & les méchans hommes. Ce qai 
contribue encore le plus à m'en convaincre » 
c'eft cette idolâtrie ^ ce facrilége hommage 
que tant dç peuples lui rendirent ^ par là le 
Démop eut la fqbùlité de faire quç les. hom-f 
ipes vous rçnierent & qu çn mçmc-tçms il| 
adorèrent le ^ége defon Eoipire, & la place 
deflinée pour leurs tourmeos , & quoique çt 
ne foit pas- là la fin pour laqyelle il ^ ét^ 
créé 9 ou du moins qu'il n'en foit pas fait 
mention dans vos EJcrits fàcrés , cependant 
ils ne difent rien qui. y foit contraire , jç 
4irai plus, je dirai qu'il y a quelques textes 
qui femble l'infînuer, ou quelque cbofe d*ap- 
prpcbant , fur tout quand je li$ dans VAf(H 
calypfe 9 qu'un Ange verfy fa phiole fur It 
Soleil, & il lui fut donné de brûler les homr 
mes par le feu ^ &• les hommes furf^m 6rû* 
Ui par de grandes chaleurs , Cr ils, hlafphi^ 
Vinrent U nom de Vieu , Cf ils ne fe repenr* 
tirent point pour lui donner gloire. 
Il eft vrai que vous avez foufFert que le5 

Ceints hommes divinçment infpirés vqu; 

^ycnç 
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i:omparé à ce Soleil , mais ce n'eft pas en 
ce qu'il eft dans l'autre monde la plofie 
locale de Œnfer , mais en ce qu'il eft dans 
celui - ci la créature la plus glorieufe & la 
pli;is refplendiifante ; qu'il .^ la fource de 
la chaleur Se de la lumière ^ le principe de 
le vie & de }a f^nté « &c. 

Toutes ces çonfidérations me portent à 
avoir une parfaite horreur de ces Athées fp^ 
culatifs qui nient l'exiftence d'un Enfer ; & 
des Athées de pratique qui en croient un,^ 
mais qui vivent comme s'ils étoient perfua^; 
dés qu'il n'y en a point. 

Accordez-moi donc , Seigneur , ]e vous 

en fupplie^ que je dirige fi fagement le cours 

de ma vie, que je puifle éviter les fentiers 

qui conduifent à la mort féconde. Je votis 

le demande , ô mon Dieu , pour l'amour de 

Jefus - Chriji qui eft le vrai Soleil de Juflices 

auquel , comme à vous Père > & le Saine 

flfprit, rroii Perfonnes & un feul Dieu ^ (oit 

(out honneur 6c gloire aux Siècles des Sié- 

çlçs Amen, 

APPEN- 
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AVant <iufi d'envoyer inoô Éfianu(^. 
tfît \ Vlki^rm&àt je lé fis vpîr à M^ 
M^aUj. çpÂ afdit pàfoître une ipit)fonde Éru- 
diuQii d^tis toV^ lés Ouvragés qu'il a don- 
nés aà Public , & fur tout danis fbn Hifioire 
du Baptême des Enfdits. Il me dit fonfeh- 
éniMt iett auû » & me doAnà cette t^iéce 
<gDe falonte ici pat mahiere à^Appendix. 

Tai uni penfée que je crc^s convenir aflfé» 
bia&i vôtre hypôthèfe» je vais vous la côm^. 
idkHÛqaelr de la manière la plus courte & 
fa plus fenfible qu'il me fera poflîble* 

Je crois qu'il y a beaucoup plus d$ Pla- 
nètes qui appartiennent au Sdeil que nouii 
n'en voyons ; quelques-unes font peut-être 
^bots FOrbe de NUnure^ lefquelles nôu§ n'a-* 
vons jam^s vues; mais un grand noaibre 
qm font hen^ oaau delà de l'Orbe de Sar 
tmne^ lefquelles nous ne pouvons jamais voiif 
que totiqu'elles ibht en féu; enpartie par 
fa £ftantô qu'il y a d'elles à nous^ & enb. 
partie parce qu étant fort ^Ipignées du Sot 
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leii^ elles n'en reçoivent qu^une très-foible 
lumière., & n'ont qu'une foiWe réflexion*. 
On fait, comme vou^ TavesEt fort-bien ob- 
fcrvé, que depuis l'Orbe de Saturne juC- 
qu'aux Etoiles jgxes il y; a une ^fiance pre& 
qu infinie ; & je ne crois pas que Dieu a^i^ 
laiffé cet efpace vuide, Pouj: avoir quelqu'i- 
dée qui piuiTe nous feryir à mefurçr cet efpa- 
KCy il faut fuppofer qu'il eft mille foisau£&, 
grand que celui qui eft entre le Soleil Cr 
$aturne ; Qx y ayant fîx Planètes dans le 
premier , il peut à proportion y en avoir 
Çx mille dans ce dernier* Je croi que lorf^. 
que par la volonté de Dieu quelque Pla-?, 
nète vient à être détruite, la caufe de & 
deftruâion provient de ce qu'elle tombe 
dans le SoUïl 4 ou fi près de fes flammes 9 
qu'elle en çft brûlée. Nous avons vu nous- 
nïêmes plufîeurs embrafemens de cette na- 
ture , je veux dire que toutes les Cùmètts 
font ces Planètes qui ont ^u le fort dont 
je viens déparier, & tels, qui font des corps 
^olides tout en feu, & à peu-près de la grot 

feùr de la Terre ^ plus ou moîns« 

tes. 
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Les plus modernes y £Sc on peut bien dird! 
les plus habiles Aftronomes de ce fiécle.^ 
le Chevalier Ifaac Nenrton a M. Haîley , & 
JA. Flamfttjnd ont obfervé qu elles ont tou'» 
jours leur ligne de mouvement tombant verç 
le Soleil. Quelques - unes d'eues qui femr 
bloient y être tout- à -fait topabées qnt été 
vues fe relever hors des flammes & en re? 
lupntçr plus, vite qu'elles n'y étoient ton^ 
|)ées. Leurs exalaifons & leur famée , pen^ 
dant qu'elles defcendent & qu'elles remonr 
tent , forment cette queue ou cette cheve- 
lure que nous voyons dans ces. Conaètes ; 
jSc fi une d'elles peut fortir affés tQt de cette 
chaleur , elle peut redevenir une Planète ou 
^fiç Terre beaucoup plus gldrieufe qu'elle 
n'étoit auparavant. 

Vous ne devez pas vous étonner que dç^ 
puis trois mille ans que les Etoiles & Içs 
PUnètes ont été rég;ulierement obfervées 
par les. Aftronomes, ni nous 9 ni les cinq 
autres qui font autour de nous , ne fommes 
pas encore tombés ; c'eft que fuivant la pro- 
portion dç cette hypothèfe, ce n'a pas encorde 

été 



ïté notre tour; car s'il en tombe une en àïx 

ans de tems , comme il eft arrivé que depuis 

cinquante ans il en eft tombé cinq, il y 

en a donc eu à ce compte, trois cens, en 

trois mille ans ; mais toutes ïios fîx font 

moins que la tfois-centiéme partie de tout 

le nombre ; & je m'imagîoe aifément que 

fi notre Terre fubfiftoit affés loîig-tems pour 

voir la chute d'une des cinq , que l'alarmé 

fetoit terriblement en fon quartier. 

On J)eut objeâér contre ceci que par le 

calcul que le Chevalies Ifaac Neirton a feic 

de quelques Comètes , lefquelles je fuppofe 

être des Planètes qui font en feu , on en à 

vu qui étoient auffi hautes que l'Orbitô de 

Mars^ cequi paroit être d'une trop grande 

diftance du Soleil pour être mifôs en feu 

par ce corps lumineux; Mais il faut confi- 

dérer ; que les Planètes font de différentes 

conftititutions , par raport à leur capacité 

d'être fufceptibles du chaud ou du froid ; cac 

fi nôtre Terre étoit portée dans l'Orbite de. 

Mercure ^ elle feroit toute en feu ; de mê- 

gie une de tes Planètes éloignées peut pren- 
dre 
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dre feu lorfqu'elles approchent du Soleil 9 

ia hauteur de Mats* 

Cette penfée ou cette conjeàttrfe que je 
propofe avdc la même modeftie que vou$ 
propofez les vôtres au public ^ étant jointes 
à quelques paifages de votre Livre concer--^ 
nant notre Terre^ ^lefquels vous avez apuyés 
par la parole divinement révélée, peut for'-^ 
Iner cette hypothèfe touchant la deftinée d& 
la Terre y pat raport au Sxîleil i fâvoir que 
Lorfque notre Bivin Sauveur viendra 
dans les Nuées avec un cri d'exortation > 
avec une voix d'Archange &avec la Trom- 
pette de Dieu , ceux qui font morts en Chrill 
reifufcirerofît les premiers ; & les fidèles qui 
feront reftés envie étant tranfmués feront 
enlevés avec eux dans les nuées au devant 
du Seigneur en Tair ; & alors la Ttrrc étant 
abandonnée de Dieu & de tout ce qui efl: 
faon en elle ,. elle tombera avec la Lum dans 
lies flammes dévorantes du Soleil, dans la^ 
quelle drfcente noii-feulement tous les. mé-*^ 
thans hommes & tout ce qui fera trouva 
i.Pkr. j. alors fur la furfiice de la Terre feront brûlés ^ 

maii 
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mais aufli ces Cieux vifîbles qui font autouf 
tle la Terre feront diflbus , & les Elémens dé 
FAir,de TEau, &c. feront évaporés ou fondas 
par l'ardente chaleur , & k corps de la 
Terre fera brûlé & réduit en un charbon. 
Mais {i ce charbon, fera rejette hors du Soleil 
&porté dans une nouvelle & meilleure place 
dans le Firmament, pour devenir une Terre 
nouvelle dans ces nouveaux Cieux, où fe doit 
pafler la fcène du règne de mille ans , c'eft à 
quoi je me garde bien de toucher. Mais ce 
qui nous eft plus clairement révélé dans TE- 
crîture fainte , c eft qu'après que les Cieux 
& la TVrrc auront pa^é , il y aura un Juge- 
ment univerfelqui tranfportera les Juftes dans 
Un état plus heureux que celui de la Terre & 
de TEtat millénaire , & les méchans feront 
jette2 dans les feux ardens du Soleil , comme 
vous le fuppofez, & comme vous en avez fi '^ 
bien appuyé les conjedlures, touchant la pla- 
ce locale de V Enfer , lefquelles je f econnois 
très-judicieufes & très-raifonnables. 

FIN. 
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